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LA STELE DE TOMBOS:. 
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Mis OYNRTT SL ee 

L’an IT, le 15 Paopi, sous la Majesté d'Horus, taureau puissant 
qu'aime la déesse de la vérité, seigneur des diadèmes, qui s’est paré ? 
de l’uræus brillant, le très vaillant, Horus vainqueur, riche en 
années, vivificateur des cœurs 4, le roi de la Haute et de la Basse- 
Égypte Aakheperkara, fils du soleil, Thoutmès qui donne la vie 
éternellement. +. !.1.4, 5, Il s’est élevé, en qualité de gouverneur 
des deux pays, à être le dominateur du cours du disque solaire f, 
le midi et le nord ? étant en l’état $ des deux moitiés d’Horus et de 
Set‘; il réunit les deux pays en siégeant sur !° le trône de Seb; en 


élevant !! les diadèmes et se parant de la couronne double 2, sa 
1 


ue ASS RE SRI 
2 JS ee 
PAT SES eo 

IFÉISIEÉ PTE 
mimi ET et k 
An es MST 
BÉMPISR En  RUmoE KV 

K RSA RETA Ti = 
LE RINRÉ RMI TERS 
TL me A RS UE 


Majesté s’est emparée de son héritage, elle s’est unie au siège d’Ho- 
rus 13 pour élargir les frontières de Thèbes et les districts de l’ocei- 
dent de Thèbes 1, pour faire travailler 5 pour elle aux Herouscha 
et aux nations étrangères !6; divine abomination 7 sont les Haou- 
neb, subjugués les ab les méridionaux descendent le fleuve, 
les septentrionaux le remontent; tous les pays réunis apportent !8 
leurs produits au bon dieu du commencement , — Aa-kheper- 
ka-ra, vivant à jamais, Horus, le fort, seigneur des deux mondes. Il 
a enlevé leurs chevelures 2? aux Amou-kennou ?! et aux Herou ??; 
leurs districts ?* sont prosternés devant lui; les habitants de l'in- 
térieur 2! envoient des messages à sa sainteté, se courbant ?5 devant 
son diadème. Il a terrassé le prince des Sati 26, le vilain 27 Nègre 
tomba en défaillance ?$ à son approche ; il a réuni les frontières 3° 


pe T- bol e 7$ 
STÉRILE ESS 
pet LE ER Eee 
ES ES IRON 
HR RE RIRE 
ETS ER LITE 
SLR RL RETENUS 
IST RE TNT A 

50e Reis 
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de ses deux côtés #1. II ne (lui) manque *? pas de tresses de cheveux. 


000 


Les Ketnou % sont venus pour le protéger et pas un seul #t ne fait 
défaut. Les barbares nubiens sont renversés %5 sous (ses) coups, 
couchant #6 à travers ?7 leur pays, leurs charognes *%$. Il inonde leurs 
vallées et leurs montagnes %, comme le fleuve dévastateur et dé- 
bordant 4 qui se jette! sur la terre *?, lorsque les oiseaux se 
mettent 43 à s'envoler 4 vers un autre lieu #5 . . .,...,. 4... 1. 
par le fait d’être unique, Amon, Seb, père des dieux, le caché est 
son nom, le générateur 7, le taureau du cycle divin, l’émanation 
sainte 48 des divins membres, qui est dans la faveur des esprits 


de On. Les maîtres du grand palais ont construit une forteresse 1 
1% 


À La stèle de Tombos. 


AGENT nm LR 
AE à ete a 


Por SES FRoase 32 AT ALCA 
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ee TAHR-RESÉ en 


pour ses guerriers, elle n’est pas emportée 5° par les neuf peuples 
d'arc réunis. (Il est)5!, comme une jeune panthère auprès d’un 
taureau 5? timide qui a été aveuglé. L'esprit de sa sainteté a 
étendu les frontières 54 du pays (l'Égypte) sur tous ses districts 55, 
il s’est approché de ses limites les plus extrêmes, portant son glaive 
victorieux, cherchant la mêlée, sans trouver personne qui lui résistât 56, 
Il a ouvert des vallées, inconnues pour ses prédécesseurs ; les por- 
teurs des deux diadèmes ne les avaient pas vues. Ses frontières 
du sud [sétendent] vers le commencement de ce pays-ci 57, celles 
du nord vers cette eau-là que l’on descend en naviguant au midi 5. 
Rien de pareil n’a été fait par d’autres rois de l'Égypte. Son nom 
pénètre jusqu'au pourtour 5 du ciel, il traverse 5 les deux pays 
jusqu'à la région inférieure $1, on jure %? par lui dans tous les pays 


Det De RE CPR LAN TE 
vA NOTE if ER 
JÉSRS ER TENUE 
NNITRONICMET PEINE ET 
D D np 

GATE AIM 
EDP RAUUEITATUE 
Gr NÉRMITÉL NES 
nn El 


à cause de la grandeur des esprits de sa sainteté; on l'a vu dans 





les mémoires des deux pleureuses 5%, depuis le temps du suivant 54 
d’Horus, qui donne son souffle à celui qui le suit, et ses offrandes 55 
à quiconque lui prépare la voie6, Sa majesté, en qualité d’Horus, 
s'est emparé de sa royauté pour des éternités d'années, il a pris 
possession 67 des îles de la mer, le pays tout entier est mis sous 
ses sandales — le fils du soleil, — de son ventre, — qu’il aime, 
Thoutmès, qui vit à jamais et éternellement, aimé par Amon-Ra, roi 
des dieux, son père qui a créé ses perfections, et par le grand 
cycle des dieux qui résident à Karnak. Il donne vie, stabilité, 
sainteté, santé, son cœur se dilatant (là où il siège) sur le trône 
d’'Horus pour guider tous les êtres vivants, éternellement, comme 


le soleil 69, 


6 La stèle de Tombos. 


L'inscription que nous venons de traduire 7° appartient au nombre 
des plus difficiles que nous ait conservées l’ancienne Égypte. Aussi 
sommes-nous loin de prétendre avoir réussi à saisir partout le vrai 
sens des différentes parties de cette composition littéraire. 

Le style de l'inscription de Tombos contient déjà les germes 
du genre poétique, qui se développera sur les monuments du plus 
grand des pharaons, Thoutmès IIL Le parallélisme des phrases, 
un des éléments constitutifs dans les compositions élogieuses comme 
dans les textes religieux de la belle époque hiéroglyphique, y est 
complètement établi, les expressions recherchées et emphatiques 
y abondent. Certaines tournures de phrases de notre texte se 
retrouvent exactement copiées sur des monuments du grand con- 
quérant égyptien, qui à pénétré plus loin au sud et au nord de 
l'Égypte qu'aucun de ses devanciers ou de ses successeurs. C’est 
ainsi, par exemple, que nous avons pu d’après notre texte recon- 
stituer d’une manière absolument certaine la fin détruite de la 
grande stèle de Thoutmès IT. 

Le langage de notre texte ainsi que l'écriture présente quelque- 
fois des particularités très-inaccoutumées, par exemple l'emploi de 
bien des signes idéographiques 7! en qualité de signes phonétiques, 
comme cest le cas de $ (L 3), w (L 5), Nù 7), À (L 11), 
l'usage de déterminatifs de phrases, comme dans la ligne 12: 


Vie ; abs 
{] 1 Ke «son adversaire », et surtout l'application 


curieuse du suffixe Il (1 16; comparez la ligne 3), toutes ces sin- 
gularités font de l’inscription de Tombos une composition tout-à- 
fait unique. 

Depuis longtemps on a reconnu l'importance historique de ce 
document précieux. Nous nous contentons done de renvoyer aux 
savants modernes 7? qui ont traité de ces époques reculées de l’histoire 
du monde, où peut-être les pays de l'extrême nord étaient inha- 
bités et que la Grèce, le berceau de la civilisation moderne, n’était 
qu'un réceptacle de barbares et de pirates. 


NOTES. 


! L'interprétation de cette inscription à été faite en partie essentielle, 
pendant mon séjour à Paris en 1878. Je dois à l’obligeance de M. Masrero 
des lumières précieuses pour l’étude du texte en question, quoique nos 
vues diffèrent sur plusieurs points. 


Le MT TE À ME 
2 signifie 1° «monter, paraître (Ekodos), se lever»; 2° « parer, orner, sur- 


SL 
monté de ». Dans le premier sens le mot s'emploie surtout au sujet du soleil 
et de sa renaissance de tous les jours, comme pour des idées apparentées. 
Le dernier sens qui s’est développé du premier, est celui qu'il faut sans 


gente choisir en ‘& RE Cf. des expressions analogues : l 


2 = a 
«à dj Me HU lv «le père, orné de la cou- 
[æ) 


ronne or siège à Ta” sa salle», Zeitschrift, 1874, p. 88, et 26. 1875, p. 176. 


— «la brûlante», une désignation de l’uræus attaché à la cou- 


REZ 
ronne royale. Le roi étant comparé au soleil, toute sa personne reçoit des 


. . À . 521: =—1 
attributions de cet astre. Son uræus brûle, il s'élève Æ pa du verbe 


A «monter»), il brille (oS< Me du verbe > «luire») etc. 
> Se it 


AAAAAN LE ‘ ANINEN 
Le mot = mA est une spécification du bien connu == (] «feu, flamme », 
[=\ a 


groupe dont la stèle de Thoutmès III nous fournit une forme sans = final 


ANR > 
(voir Reniscx, Acgyptische Chrestomathie, pl. 8). La forme 15 Ê K ( 
C\ 


sic 
que cite M. Prerrer (Dict. p. 283) comme notée par Devérra sans indication 
de la provenance, me semble fautive à cause «de la vocalisation du « 
final». Ce serait du moins un exemple fort curieux du renforcement de la 
caractéristique du féminin; car en général ce son tend à disparaître. Du 


a . . 
reste, nous connaissons un groupe NU «feu», qui peut fort bien 
expliquer la fin du groupe cité. En tout cas, ce groupe est incertain. — 
(Voir Lerésure, Hymnes au soleil, p. 28.) 


8 La stèle de Tombos. 
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4 J'ignore quelle lecture il faut adopter pour le signe & dans les 

textes de l’époque à laquelle appartient notre monument. Car la valeur de 

qu'y à attribuée M. ze Paër Renour (Zeitschrift, 1866, p. 59) souffre 

des exceptions comme l’a fait justement remarquer M. Srerx (Zeütschrift, 1873, 
p. 135). 

5 Je crois que l’on peut expliquer l’ordre exceptionnel des signes qui sui- 
vent les cartouches, sans recourir au moyen le plus usuel — d’y voir une 
faute par omission de signes. Sur l'original, les cartouches étaient pro- 
bablement disposés en sens vertical; au-dessous des cartouches à été tracé, 


sans doute, l'expression \f = E L’original donna probablement alors 


RO % 
AUS 
F) U 


SZ 


a 


ce que le lapidaire, gravant en sens horizontal, a coupé symmétriquement 
: ; ; © 
en deux, d'où est résulté ..... 


6 Voir pour le sens de cette phrase le mémoire instructif de M. GréBaur, 
inséré dans le Recueil de travaux rel. à la philologie et à l'archéologie égyp- 
tiennes, Vol. [, p. 72 et seq. 


7 L'Égypte du nord est souvent appelée ie ou ri] (pres 

< Ÿ 

Lepsrus, Denkm., II, pl. 223 c. ligne 14) «le pays du nord», ou bien 
c SN 

<le lieu du nord», tandis Le l'Egypte du sud est désignée ordinairement, 
comme ici, par PYi 
8 Ce passage a été étudié par le regretté M. Goopwin (Zeitschrift, 1876, 
p. 106) qui l’a traduit de la manière suivante : «He is arrayed as lord of 
both lands, to reign of the compass of the sun’s course, the South and 


the North Nu se Pire. NS SE Ur  rotwithstanding 


I IERRXI 1 
the divisions of Horus and Set, D 5 both lands ». proposée 


<notwithstanding, nevertheless, although, but» de l'expression me 


ee — | 
paraît moins bonne pour quelques-uns des exemples qu'a cités M. Goom; 


p. ex. celui du Pap. d’Orbiney (p. 13, L. '3), qu'a traduit cet auteur de la 
manière suivante : « & wept when he saw his younger brother 

=> = 
RENE DE S lying down, but dead nevertheless». D'où vien- 


nent ici les divergences de la pensée qui pourraient justifier l'insertion 
d’un «but nevertheless»? Selon moi, le passage doit être entendu de la 


La stèle de Tombos. 9 


sorte : «il pleura quand il aperçut son petit frère étendu, en état d’un 
mort» et telle est aussi l'opinion de M. Masrero (Revue ie 1878, 
Mars). Ici, comme ailleurs, on doit probablement regarder euh 


= ——. 
. Comme composée de la préposition Ke du verbe et 
1) | 


la rendre par «en état d’être». Pour tous les exemples que donne le mé- 
moire cité de M. Goopwi, ce sens nous à paru plausible (un nouvel 
exemple dans Dar AN AT Grammatik, p. 104). 


[æ\ 
9 L'expression = 2% NAT » n’est a ablenen qu'un mot, 
ES) à a 
abondant en déterminatifs (cfr. ci-dessous le er ). J'ai à ajouter 
al 


quelques exemples nouveaux à ceux qu’en ne le Dictionnaire hiéroqly- 


phique de M. Brucscm; les voici : Z AN ES AÏÇ! 
(l lé = 


iQ] DEAR SANT 
CN SA Dh nn (lisez <=), «ceux qui ignorent l'É- 


es j'accorde que ta Majesté les foule, comme celui qui pousse sa 
griffe, comme le chacal; je t’accorde les biens d'Horus et de Set, les puis- 
sants, les deux moitiés dites faites en 1e. moitiés» (Bruascx, Recueil de 


Monuments, I, 50). Cure € ISERE HE 
A ANR «il m'a élevé à 


Re _—— seigneur des êtres intelligents, moi étant encore un petit 
garçon au berceau; il m'a donné les deux moitiés divines, en accordant à 
ma sainteté de reposer sur le siège en forme d'escalier» (ne Roucé, Inscrip- 


, . @ 0 LE CS 
tions copiées en Egypte, pl. 178, ligne 3). — l MMM @ —#— = 3 
U À SEEN) 


«il m'a élevé à seigneur des deux moitiés d’Horus et de Set» (Zeit- 


schrift, 1874, p. 87. M. Srern à transcrit ici ain CE penSettu, quoique 
I | 





SLOELC ne HOF0£ Ha 4 S-d}}h+606H6e—He +5— 0 SIS He Ce] 

appartient-àune—6poque postérieure) Par les deux moitiés d'Horus et de 
Set nous entendons la haute et la basse Égypte; du moins, nous n'avons 
à notre disposition aucune preuve de date antérieure aux basses époques 
qui puisse justifier l'opinion émise par M. Brucscu (Dictionnaire hiérogly- 


a XX : 2 : 
phique, p. 510) que le groupe DRE serait surtout employé pour dé- 
es | ATEN , 
signer les deux parties orientales et occidentales de l'Egypte. Les pays 
[æ)| 
d'Horus et de Set étant souvent représentés par les deux groupes 


Cons) 

CARE > e. ! ONE 
et réunis, on pourrait s'attendre à trouver le groupe —— —w— 
Es @ ESS 


cité en parallélisme avec ceux-là. En voici des exemples (que j'ai recon- 
stitués à l’endroit où ils ont été endommagés): 


10 La stèle de Tombos. 


O7 


et A > LA Date if, ie ES ai (Læsrus, Denk- 


mäler, II, 16; ne Rouc, Inscriptions hiérogl., pl. ne hond 4) que l’on peut 
comparer avec 
= MN 
SMS 
mäler, IIL, 14). 


10 II faut évidemment restituer dans la lacune la préposition 


ue Ke (0 
Il 4.  (Lersrus, Dentk- 
x M EN & ( 
F: 
1! Le déterminatif effacé du groupe 6 | est sans doute #f 
a 
«l’homme portant le glaive à la as ». 
12 L'expression ÿ Al /N er ae, «par l’ac- 
tion de se revêtir des deux couronnes royales de Ho sa sainteté 
s "est emparée de son héritage» peut être comparée avec la phrase 


= «tu as pris possession des deux pays par la | doxble 
couronne » (East Dict, hiérogl., p. 1303). Par rapport à la grammaire, 
la forme verbale ÿ mérite d’être notée. C’est là un nouvel 
exemple en faveur de l'avis de M. Grésaur sur le sens de la désinence 
verbale LL comme marquant «la concomitance entre l’action ou l’état en 


question et un événement, rapporté dans la même phrase» (Recueil de tra- 
vaux rel. à la philologie égyptienne, vol. I, p. 88). | 
8 Un déplacement de signes, comme nous le voyons dans l'expression 


> . » . . . 
Nr ie est relativement rare en égyptien. Outre les adjectifs 
ASS 


1 à ä et à qui toujours se placent devant le substantif qu'ils dé- 
ANMMAA 


terminent, on trouve ça et là des traces d’une pareille «orthographische 
Spielerei» pour parler avec M. Erwax. Un exemple de la XIII° dynastie 


nous en offre le titre Mese x (Tombeau de Hapit'ef à Siout) que l’on 
peut comparer avec la variante : E “res LR (le Louvre passim). 


MAMMA 2 


Pour la XVIII* dynastie, je puis citer er Ÿ ) l Ÿ: (MarieTre-Bey, Deir- 


el-Baheri, pl. I), (GK an Cal (loc. laud.); et plus tard encore 
SE 


on rencontre des formes comme El es mi 1, 
(De | 


si D = À ÿŸ  [S Le etc. cu Navirce, La litanie du soleil, 


texte, p. 25). — Le groupe mn “he à juger d’après le déterminatif, 
MMM © 

désigne un trône en forme d'escalier nous est connu par les variantes de bonne 

MAMMA 


‘époque ae voici ne al (Bruscm, Dict. hiérogl., p. 1552), 
A (Lærnx, Leemans Monumens, IX, 16, 9a; un duplicata de 


La stèle de Tombos. 11 


texte à été publié par M. Reiscn dans l'ouvrage intitulé : Stele des Basiliko- 


s z Ne ANMAMAA 
grammaten Schay, Vienne 1864; celui-ci donne la variante re K& l 
& [æ) 
etc. t 1 1 k h é 
4 —) Quant au groupe awm a (qui se voit p. ex. sur la stèle 


C. 55 du Louvre dans la phrase suivante : ES 2 Da 
= st | à Le 4 PAR 
D — laquelle à été rendue par M. Prerrer [Ztudes égyp- 


: AAA FT aAMAmM Fe À : Le ; È ete 
tologiques, VIII, p. 92] par «j'ai marché suivant la hiérarchie sacrée (?), j'ai 
agi selon la vérité qu'aime le roi», au lieu de «j'ai marché après le trône 
auguste, j'ai été un vrai ami du roi», comme j'aurais voulu la rendre) il 


oËL © . ,. . . = 
me paraît incertain, s’il faut y voir une forme dialectale du groupe xmwm ; 
NC 


+ . 77 A 
ou qu'il soit la 5° forme de 2 (Bruasca, Dict., p. 1140). Toutefois, 
(= 
la dernière explication a l’avantage d’être plus simple. 
14 Ce passage a été interprété, pour la premiére fois, par M. Brucscn 
w MAMA 
(Zeïütschrift, 1863, p. 38). ÿ € ] F3 dérive du radical {1 @ 5 —2 
«prendre, enlever» et désigne probablement les domaines qui étaient affec- 
tés par le roi au service des temples; cela nous semble indiqué par le 
passage suivant tiré du Recueil de M. Brucsex (vol. I, pl. 43, L. 13), $& 
RSR RS NN EE Ÿ &K |l-A. 
J] © À Î AAANNA o | L >< > <Jal 
nan NI 4 DER ef Sete Ne 1 
affecté pour lui force champs de blé et terres labourées>. (Voir Brucscs, 
Dict. hiérogl., p. 967 et ze Pace Rexour dans la Zeitschrift, 1877, p. 100.) 


ANAMA 

15 Le mot & est fort usité dans une pareille acception, p. ex. & MAN) 

Cv 

En TA 

Ste || || 

(la stèle d'Amada, ligne 5. Voir Remiscx, Chrestomathie, pl. 7). Un autre 
exemple se voit chez Lepsius, Denkmäler, III, pl. 75a. 

16 Le groupe K) x (Prerrer, Vocabulaire hiéroglyphique, p. 552) 

a [re Taunr 

se trouve souvent en parallélisme avec des noms de peuplades spéciales, 

et doit, par conséquent désigner, lui aussi, un peuple particulier, quoique 

je ne sois pas en mesure de préciser lequel. Le plus souvent, ce sont les 


ES Val, qui avec lui participent à l'honneur équivoque de sentir le 
NS ASE NL 
poids du glaive des pharaons (cfr. p. ex. pe Roucé, Inscriptions hiérogly- 


phiques, pl. CCLIIT, L. 5 et 6). 
17 Nous avons ici deux phrases parallèles qui méritent bien d’être étudiées 


USER 
on nn Le. 


Le verbe de la seconde phrase est dans les dictionnaires (BruGscx, p. 877). 
M 
Aux exemples que cite M. Brucsox sur l’article Î—, nous pouvons 
Fs AMNAMAA À 


MMA 
A SN 


<tous les pays et tous les peuples lui rendent service » 


ajouter celui-ci; tiré de la grande stèle d'Abusimbel : D 
AMMA 


19 La stèle de Tombos. 


ei NE = a Nr, s —_ 
Re 
Ci 1 


7, A puma 7% @ Me 
«Je t'ai accordé la victoire et la force, puissant est ton ee eu chaque 


pays, tu as subjugué les cœurs de toutes les nations, elles sont mises sous 

tes sandales» (Remison, Chrestomathie, pl. 19, 1. 19 — Lærsius, Denkmäler, II, 
LRU : ; 

194). — Le sujet ÿ Ç. = de la première phrase se trouve égale- 


In I 
ment dans les dictionnaires. Quant à La lecture de ce groupe, plusieurs opinions 


se sont présentées, parmi lesquelles celle de M. Brucsom (Zeitschrift, 1875, 
p. 12) par le nom de son auteur, mérite une attention toute spéciale. Ce 
savant a proposé la transcription yeb-neboui, et il cite en faveur de cette 
lecture des exemples d’allitération, qu’il a recueillis. Ces exemples se bornent 
à deux — provenant du sanctuaire ptolémaïque d'Edfou — dont l’un n’est 
au fond que la reproduction exacte de l’autre. En voici la teneur: 


RS ne 


ce qu'a traduit M. Brucsem «zerschmettern die Xebnebui». L'opinion qu’a- 

vait émise M. Brucscn, il y a cinq ans, il la conserve encore dans un 

mémoire récent (Zeüschrift, 1879, p. 21) Néanmoins, nous croyons devoir 

révoquer en doute l'exactitude de cette lecture qui n’a pour appui qu'une 
17 . * Fr ST 

allitération de date très-récente. Sans contester que le groupe 7 

Ne 

he x ait pu se lire par un y initial, nous croyons tout au contraire 
HÉATRAL ; 

qu'au temps des basses époques, le groupe en question à eu le son initial 

x, mais nous lirions plutôt Xä-nebou que Xeb-nebou dans des passages 

comme celui d'Edfou. Il est certain qu'à la belle époque de l’hiérogly- 
: = | £ 

phique, le groupe . M$: s’est transcrit Ha-nebou; cela est con- 

| 


firmé justement par la forme l ae que donne le texte de 


RON TAN 
Tombos. Car il est inadmissible, selon É ie phonétiques de l'écriture 


égyptienne, de transcrire un groupe par xeba, quand le signe initial 
a la valeur de (cfr. Brucscu, Grammaire hiéroglyphique, p. 127, n° 315). 


Si avec M. Bruascn (Zeüschrift, 1868, p. 13) nous admettons l'existence 
d'indicateurs phonétiques, nous ne nous trompons pas quand nous attribuons 


à Q du groupe un pareil emploi, et l’'éminent égyptologue ad- 
hérera sans doute à cette acception, à moins qu'il ne veuille annuler une 
règle qu’il a, lui-même, établie avec force preuves. Quant à la lecture 
ptolémaïque ya de ÿ , elle n’est selon nous qu'une forme dialectale, 
développée immédiatement ou à côté de ka (cfr. le changement entre les 
sons $ et & dans l’ancienne ns et celui de Q avec # dans la langue- 


fille). — Le nom de peuple À x qui dans la seconde phrase 
NA O0OO | 


correspond à celui de IKKS o a de la première n’a pas été relevé 
O 000 


par nous autre part, et l’étymologie en paraît incertaine (voir Prerrer, 
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Vocabulaire, p. 5). Les noms communs qui par la forme ressemblent le plus à 

ce groupe, 1RRS (Renison, Chrestomathie, 1, pl. 4 a, L. 4) et ‘ 

ER genou» (Navirce dans la Zeitschrift, 1873, p. 90) ne semblent pas 

s'y rattacher’ Ou le mot, serait-il un composé (de AND 
IC; 


celui qui est riche en be?) analogue à - Po Ê — Le verbe 
10! 


EU 
de la première phrase à JS | est, à ma connaissance, un 
| 


&raë eloquévov. Nous y Er un mot composé de deux éléments distincts 
14 +] Gil e Nous lisons le dernier groupe buiti à cause 
des déterminatifs, et nous le LE RME du bien connu | << (Brucscn, 
Dict., p. 439). Il y a toute une série de mots composés où l'on trouve comme 
élément le groupe 1 D'abord des compositions, comme 7}, de | 
AIMA Ke 
= «le prophète», «le père divin », «l’encens » (lisez : senter), où le signe 
2 ou a une valeur purement adjective. En outre, on peut distinguer 
deux espèces de compositions, dans lesquelles entre le groupe ;) Dans l’une 
est sujet, dans l’autre il s'emploie comme régime direct. Des compositions 
de ce dernier ordre sont par exemple le groupe |[k qui originairement a 
signifié «adorer dieu», ou 17 æs «contempler dieu» (voir Ha 


Recueil, II, p. 73, note 9). L’analogie avec des mots comme 1 Se 9 a 


ici introduit très-tôt un sens adjectif, d’où s'explique l’emploi de E comme 

variante du %X simple. Des compositions où | a été originairement sujet 

sont par exemple | 77, littéral. : «dieu déteste», c’est-à-dire «divine 
Û Ù 


horreur > (Papyrus Ebers), mot qui dans le papyrus ue de Berlin corres- 
S—1 ; —! = 
pond à ] = simple (cfr. loc. laud., pl. 3, 1. 2 : alt mn 
NET 
= 
= S—7 @ 
LS << : : ) 
cela >») ou l'expression de l2 stèle de Tombos, à laquelle nous faisons allusion : 


Ce dernier groupe est à mi 4 simple, juste- 
JOUR a) De 


‘e D 
ment ce que la forme du Papyrus HPers est à [| 
| ef Te = en 
du passage cité du Papyrus de Berlin. Le sens du mot en question ressort 


Le LA <<, 2 
d'exemples comme ceux-ci : LS S Je S+ Je \ 


«je sais ce que dents a Mer ju selon sa a volonté » 


_ sen 
(Louvre U, 67). N 7 UN ANS 2 ns 


«car que rs parmi 18 + vils ennemis que déteste Ra » (UPS de 


le Recueil, t. II, p. 54). La petite phrase MIRE AN 


Dis = signifie done selon nous : «Divine abomination Vire défense) 
(NTI 


«traiter tout ce qui est vil, tout ce qui est maladif par 
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sont les Hanebou.» Les Hanebou de notre texte sont regardés, pourrait-on 
dire, de la même façon que certaines jouissances dans les temples de l’époque 
Da oie dieu avait défendu ‘aux Égyptiens de communiquer avec eux 
(voir Jaques ne Roucé, Texte géographique du temple d’Edfou, tirage à part, 
p. 28). 

18 Restitution voulue par la position des signes et par l’analogie avec 
d'autres textes. LB Pt 


19 L'expression % peut être rapprochée de | 2 
0 O © 


| Gr Rovcé, Inscriptions, pl XIX, L 2). L'une est l'épithèté d'un roi 
\ 


(Thoutmès 1°) identifié avec la divinité, l’autre celle du dieu Osiris. 


x Da me ee 
20 . Ce mot manque dans les dictionnaires. Le déterminatif 
NA mr Lo ; 

de son qui est exceptionnel, s’explique par l’une des désignations de vases 


Îo 


, il me paraît vraisemblable 


\ ©, dont une variante d’après Brucscs présente même la forme 


NT 


Quant à la forme du groupe 


. AMMM IT j PE Nb : Ù 
que nous y avons une combinaison de sons qui est dégénérée d’un 


HT Y), (Brucscx, Dictionnaire, p. 971) original, par des changements suc- 


cessifs de la prononciation. Le premier degré de ce développement, ou si 
l’on veut plutôt, de cette décadence, a été marqué par la chute de la con- 
sonne finale. Dans un mot de cinq consonnes, dont la dernière est &, un 
pareil changement n’a rien d’extraordinaire, si l’on réfléchit d’un côté à ce 
que la consonne tombée appartient au nombre de celles qui en égyptien 
tendent habituellement à disparaître à la fin des mots, de l’autre côté, à 
ce que la langue-fille, le copte, présente souvent des mots qui résultent 


d'une chute du son final. La forme ainsi obtenue Î te SN se retrouve 


A [æ] 
dans Brucson (Dict. hiérogl., p. 970) et une autre forme ù l que 
mentionne M. Prerrer (Vocabulaire, p. 365) manifeste peut-être une pareille 
tendance à faciliter la prononciation. De ù TN a été créée, par 

RE 


5 MAMAN => 5 
métathèse, la forme al que nous avons relevée dans une ins- 


cription qu'a publiée dértiérement M. pe Roucé (Inscriptions hiéroglyphiques, 


pl. XXIX, L 4 : KR . té n aS 

MMM TA | L'an ] 
il a saisi [lisez : Re ——) la chevelure des Mentou). Cette 
dernière transition doit être acceptable, la métathèse étant, selon nous, bien 


établie en égyptien. (Cfr. Amer, Koptische Untersuchungen, un travail qui à 
côté de bien des faits incontestables, renferme par malheur nombre d’ab- 


pr Lei os 
surdités.) Du substantif À té TN dérive le verbe î … > 


NAN 


MAMAN : 
tout comme EE «raser, Couper» de RE «chevelure | î 


AMNMA AAAAAA 
«retrancher» de Ji «phallus» (voir Esers, Aegypten und die 
Bücher Mosis, I, p. 284) ete. J’attribue à notre verbe une signification 
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d’<enlever la perruque, arracher la chevelure». Il se peut du reste que la 
ns ce ENS : SE : : 
dernière partie (cfr. «tirer») du mot en question — étant 
identique par prononciation avec le second membre dans le composé 
D 
in — ait pu contribuer à établir le nouveau sens. Ce serait-là un 


exemple du rôle qu'a dû jouer la « Volksetymologie» en égyptien comme 

— 
présentée fréquemment sur les monuments d’une manière fort explicite : on 
voit le roi de retour de la campagne «serrer en un faisceau» les chevelures 
de ses ennemis prosternés, tandisqu’il lève l’autre main portant le glaive, 
pour les écraser. 


. . | O 
2! Je ne connais aucune nation portant le nom de + (?) ! [A SAS © 
| Aa O 


(c’est ainsi qu'il faut lire la dernière partie du mot, à cause du déter- 


en d’autres langues. L'action désignée par le mot est re- 


minatif ] 
22 @ I Bora; i i 
Les 1 |f nous sont également inconnus. Ou doit-on entendre 
2) 
s @ lave) : ; 
par là les © d’autres textes, dont ce groupe serait une abré- 
M” RO 
viation ? 


LES 
23 Le groupe Do. qui d'après le déterminatif, désigne une localité, 
se retrouve aussi dans le passage suivant, tiré du Recueil de M. Brucscn 


DORE LESC 


«écraser 
I 
IE 
| 


LES AvIIIeS ee ee détruire les owhou>», comme dans celui-ci 2 ë 
[} = , =! [SD 
e «les princes, chefs des ouhou> (ne Roucé, Inscriptions, pl. 256, 


1. 3). Le groupe en question se voit, augmenté du suffixe l= dans 


le papyrus de Berlin n° 1, auquel M. Masrero a consacré une étude 
approfondie {Mélanges d'archéologie égyptienne et assyrienne, tom. IIT. Ce 


savant attribue ici au groupe GA ps le sens de tribu qui nous 


: eee | PR 
a paru fort plausible (p. ex. dans l’exemple que voici : à 1x vi 


FA LES MAMA à CN À 
K { A y? Si l =) EU CU x «m'installant prince de 
ET = 0 


tribu dans le meilleur de son pays»). La notion géographique qui corres- 
pond le mieux à l’idée de tribu est sans doute «district». Nous proposons 


ee) CR . 0 . 4 
donc pour le groupe cette dernière signification. Quant à la 


ms DRE où & SLÉULAE où ae FA FL 


ANS el} ete. (Cfr. du reste Bruäsox, Grammaire hiéroglyphique, 
p. 115.) 


24 Dee 1e x littéral. : «ceux qui sont dans l’intérieur», pro- 
(RÉTA . 
bablement ne désignation des habitants de l'Egypte, et sous ce rapport, 
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comparable à Det à dénomination de la Haute Egypte dans les 

Ë k { AMAAMAA AAAMMAA 3 : 

inscriptions des basses époques (voir vicomte Jacques ne Roue, Textes 

géographiques du temple d’Edfou, tirage à part, page 21). Concernant la 

forme de BEST “p, la désinence mérite d’être remarquée. 
AMMA [LOL 


M. Ermax (Die Pluralbilduny des Aegyptischen, p. 26) dit à ce propos : <Nur 
einmal findet sich in allen mir bekannten Texten der Plural #x, in dem 


Worte ANT (sic)». Comme on voit, la désinence Se 
ss 


n'est pas à rejeter trop hctrenents 


PAS $ est la 7° forme du radical (Bruëscx, Dict. hiérogl., 


re re 
p. VII). Aux exemples de cette forme que cite le savant allemand nous 
sommes en mesure d'ajouter ceux-ci : 


J (Denkmäler, IT, 122) à côté de no js (Beuëscx, Dict.) 
= FR 
a [ SERRES [ (Zeitschrift, 1872, p. 80) 
Es (Louvre, ©. 26, 1. 26)» >» »  ] (Bruescx, Dict.) 
> => 


= SA (hic) PR À (ibidem) 
ne SN 


En face de tant de preuves, il nous paraît impossible d’adhérer à l'opinion 
de M. E. ne Rouc*, (Abrégé grammatical, III, p. 3) qui ne confère au signe 
> mo S 
e de groupes tels que TT A dautre valeur que 
; a © : CN 
celle de «servir pour explétif» ou d'être «ajoutée uniquement pour carrer 
l'écriture ». Il est vrai que le signe en question, sauf quelques rares excep- 
tions (p. ex. COTM audire), a disparu en copte, mais le même fait s'étant 
manifesté par rapport au &, qui est la caractéristique du féminin (cfr. cœne, 
soror, à côté de Je ), une pareille transition n’a rien de choquant. Des 


recherches futures feront sans donte ressortir, si la chute du & intercalé 
a exercé (comme nous le croyons) quelque influence sur la vocalisation 
des mots coptes, dont les correspondants hiéroglyphiques ont eu un « 
intercalé. 


2% J'hésite sur la manière dont il faut restituer le signe ii dans l’ori- 


ginal. Si l’espace Ke l'avait permis, nous aurions lu MN 
a 000 
ou bien En (cfr. pe RouGt, Inscriptions hiéroglyphiques, pl. 67, 


1. 5). Un De LE ( par rapport à la façon dont il a été détruit se 
trouve dans les Inscriptions hiéroglyphiques de M. pe Rouet (pl. 27, 1. 14) 


où A ee Amenhotep s'exprime dè la sorte : 2 LA 


IL ea “S | = 
AUS — {#7 «j'ai été "un chef à la tête des 


“Elites pour écraser les ....et les drone » (M. Brucscu traduit par «die 
nubischen Vôlker» le groupe effacé /Zeitschrift, 1876, p. 97]. J'ai hésité 
à adopter cette interprétation, lorsque l’espace ne parait pas admettre 
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l'introduction d’un at] HS . Cfr. les variantes de ce groupe dans 


Brucscx, Dictionnaire géographique, p. 615.) Si notre inscription appar- 
tenait à une sn un peu plus reculée, j'aurais été tenté de restituer 


IN p par redressement du signe X—<. 


EI 

21 J'ai regardé l'adjectif $ $, comme analogue pour le sens 
avec SE , l’épithète la plus commune des peuplades hostiles. Toute- 

. ee QE . . . . . 
fois, une autre explication serait admissible : «les nègres sont réduits à 
néant et tombent en défaillance quand il s'approche» etc. 

28 C’est là la restitution qui m'a semblé la plus acceptable. 

2% La restitution est incertaine. Peut-être vaut-il mieux lire «mm = 
«lorsque il (les) saisit». 


3 Soit l'original, soit la copie renferment ici une faute évidente — 


— qui provient sans nr de cassures dans la pierre. de la 


NW ZI XIII 
forme = se à la ligne 13 
9) X & ; 


al . Le sens de ce groupe a été indiqué déjà par M. Brucsca 


(Dict. hiérogl., p. 1669). Comme les exemples que nous à fournis M. Brucscæ 
datent tous d'époque assez récente, nous croyons séant d’en communiquer 
quelques-uns que nous rte Folle de de belle époque Henebpis 


= | EL AMAMMA 
Pap. Ebers, pl. 36, 1. 13 : mi he DIE 


«son côté droit est chaud, le oo arche est frais » rue des parties de 
corps). — L’obélisque de Hatasou un Denkmäler, III, pl. 8 s. 1. 6) : 


MER VE 2, er. 


«en érigeant pour lui deux grands obélisques en pierre dure du midi, 


dont la partie supérieure a été confectionnée en electrum (offert) par les 
(=) 
brt | Le chaque pays». — Zeitschrift, 1876, p. 90 : 


ir KE FEU 
— EL or AAA RE elle geben ihm die 
ANTa le: \ | “ee 


ment ke 
Häuser (sic) von Memphis und re Stadt, welche auf seinem Gebiete ist, 
ihre Hände, um anzubeten sein UR Fe — DE RouGé, Inscrip- 


RE 
tions hiéroglyphiques, pl. 27, 1. 17 : hi fn À MAMA 
ce) Qu— \\ ee) 


Û 
de la cn de grès des deux côtés de Ra et Toum». M. Brucscx à 


traduit ce passage comme il suit : «Ihr Maass betrug 40 Ellen — in dem 
herrlichen zu beiden Seiten desselben der des Ra und des 


Tum>. Selon nous, Fes Ë î désigne les deux rivages du 


Nil, dont l’un ae SRE E à Ra, le soleil qui se lève, l’autre 


nn 
«sa grandeur fût de 40 ne — (provenant) 


he. — La f VE), de la stèle de 
à Toum, le soleil qui se couche. — La form 


2 
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‘ ; ; 3 ae QU ‘ 
Pianchi (1. 155) n’est qu'une variante de , qui a perdu le \ final. 


M. pe Roucé lit mamu et ih ajoute «mot inconnu» (Chrestomathie, vol. IV, 
p. 79). M. Laurx (Pianchi-stele, p. 29) rend le groupe par «Bezirke», accep- 
tion que nous avons adoptée, quoique nous ne sachions pas comment le 


savant allemand analyse le mot en question. 
AAMAMAA MM 


he 
32 Pour l'expression ALAN J =. «il ne (lui) manqua 
pas de tresses de cheveux», comparez celle-ci, Li de la stèle ST 
(Reiscu, Chrestomathie, pl. 7) IL 8 : mat IRNIE Ql 
== 
FA" 1 1 «Il n'y à pas manque de Le La première expres- 


sion peut donc s'appliquer aux ennemis (des Égyptiens) qui auraient été 
tués en nombre assez considérable qu'il n’y eut pas manque de tresses 
de cheveux. Cependant, il paraît plus simple et plus conforme au style 
de cet ordre de morceaux de regarder notre phrase comme une inversion 
négative de celle qui précède : «il a réuni les frontières de ses deux côtés, 
sans perdre un seul individu». Alors, l'expression en question rappelle celle- 


ci, tirée de la grande stèle de Naples : A) Ds Et «Je 
suis arrivé à Heracléopolis, sans perdre de mes a Je regarde le 


AAAMAA 
mot 9% comme dérivant de RS ou $ US (cr. 
En à côté de os etc. De Roucé) par moyen d’un «um prosthé- 


S 
tique, tout comme K< de À $& (voir Preur, dans le Recueil, 


vol. I, p. 200) ete. Il nous semble donc que la signification originaire du 
groupe ait été «manque, privation, manquer», d'où s’est développé le sens 
de «peu» pauci (comparez la parenté des deux mots pauper et pauci). Par 


conséquent ni À $S doit être construit sur le modèle de Ge, 


Sum Ro © (Louvre LB DS PE NE en AN ES 


ie ; : ; Mir £ 
ÿ se traduit donc «pain des abattus qui n’a jamais manqué 
AAAMA 


au [plutôt que «dans le»] midi») et d’autres mots avec la signification de 
«manque, privation etc.», c’est-à-dire, comme c'est le cas, en cet endroit, 


par la préposition (par exception on voit "mwm). Cfr. le passage sui- 


vant qui provient du NE d’'Ameni dans Beni-Hassan (Remise, Chresto- 


mathie, pl. 5 a, 1. 10): ( ) 8 AR NN LÉ Ne «sans perdre de mes 


soldats ». 
ë 0 . E = # 
* ] 5 \ x | peuple, dont je ne connais pas l’habitation. Peut-être y 


gît-il une erreur due au copiste moderne, qui a pu fort bien lire 2 au 
lieu de . Dans ce cas, le mot serait à rapprocher de la nation appelée 


DES 
CES DE ee $ Sen (dans le dernier cartouche © 
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représente O, dont la barre horizontale a été effacée, comme cela s’est fait 
très-souvent), qui se voit sous le numéro 1° dans les listes géographiques 
de Karnak, publiées par M. Marrerre. Cette dernière peuplade étant fixée 
dans un coin de la Palestine (cfr. Prerrer, Vocabulaire hiéroglyphique, p. 638), 
— notre groupe pourrait, par une espèce de pars pro toto, peut-être désigner 
d'une manière générale les nations étrangères du nord, par opposition à l’ex- 


pression qui suit la LË e| x *, «les barbares de la Nubie», les 
représentants du sud par Douce. On pourrait aussi — quoique cela 
at 
me paraisse fort douteux — supposer que le groupe | fût une 
: œe —. : 
variante de 3 AU (stèle de Thoutmès IID), dont le signe © doit 
x = : ; 
sans doute être changé en O, un groupe étant introuvable à cette 


époque. (Le rapprochement qu’a fait M. Masrero de ce groupe avec les 
Kizratot [Du genre épistolaire, p. 87, n. 5] nous paraît néanmoins exact. Cfr. 
SrerN dans la Zeüschrift, 1875, p. 66.) 


S 
#4 Cfr. pe Roucé, Inscriptions hiéroglyphiques, pl. 187, L 33 [=* 
Lt 


AMAAMA À tt AAAMA 
ri LS (KP «(ils tombèrent) dans leur sang, 
ke mm ODS D 141 


sans qu'il en ea personne». Je lirais volontiers ce passage de notre 
Ne re 
texte = svt] & , par correction de == en <2-, car en général 


le groupe sep n’a pas d'autre déterminatif que ©. Mais je n'ose avancer 
. » 5—1 » 
cette opinion qu'avec la plus grande réserve, le groupe étant un 


complément d'écriture (peut-être même d'idée) fort fréquent, p. ex. dans 
DS 1 
des mots tels que A + ne etc. 


sp À ST. Il est sp 5) dire s’il faut transcrire ce groupe par 
her yer ou seulement par Aer. Partout, où dans notre inscription, la pré- 
position Q se rencontre, elle s'écrit sans => exprimé, sauf à la ligne 8, 


qui renferme du reste des difficultés assez sérieuses. Pourtant, des expres- 
sions analogues à la nôtre, tirées d’autres textes semblent nécessiter 


see 
transcription her yer. Cfr. Pap. Anastasi, II, pl. 3, 1. 3 : mn dr 


CS Se 4 e> es . ns fu os 
Sn TPE &——D AM 
renversés sous le tranchant, renversés sous la pointe (de ton épée)», 


Maspero, Du genre épistolaire, p. 82, note 3. Je n’ai pu d'autre part re- 
lever le mot © >, et les dictionnaires n’en font pas non plus mention. 
=> 


= PU 
OP E" & <courber en deux» (communication orale de M. MAs- 


pero). Comparez du reste le passage suivant (Remiscx, Chrestomathie, pl. 11, 


ais R RU JE 
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= ne 
Aa s'\ ms Fe 2m PAS S gg «et les Schasou 
EL 


Fire pu pour dire à sa ee ; dos Fons nombreux, des tribus qui se 


courbent devant Kheta> etc. 
37 M. Brucscn a déjà (Hierogl. Grammatik, p. 83) fait ressortir le carac- 


tère de préposition du groupe 2 A. C’est surtout dans wre expression, 
= 
qu’on retrouve cette préposition, expression qui est de: des fois innom- 
brables, sur les monuments publiques. J'entends oélie AR, 
se rapportant toujours à des peuplades étrangères. En voici “quelques 
exemples, recueillis à la hâte : 
FES rs 
1° Læpsius, Denkmnäler, III, 61 : re ©] cn =. 


Il 
«celui qui les anéantit à travers leurs vallées, Horus, l’écraseur, qui 
reçoit des offrandes ». 


I 
2° Roucé, Inscriptions hiéroglyphiques, pl. 254, 1. 10 : E a 
= Mie 
M ae mie nr 
se À [ke œ—0 | 0 
«qui frappe leurs ie à travers leurs vallées, ve ee l'autre tombant 
dans leur sang ». 


3° La stèle de Thoutmès III, 1. 19 : 1 a BR IA 
US LV 


NS 
ee Az «je leur Fais voir ta majesté comme 
LOC a GISN AM 

un lion furieux, di bènt (eux) comme cadavres parmi leurs vallées». (La 
traduction de M. Masrero [Du genre épistolaire, p. 88] «telle qu’un lion 
furieux qui se couche sur les cadavres à travers leurs vallées», ne me 
paraît pas admissible.) 


À ; Era 
Très-instructif pour le sens de A dans les exemples que nous venons 
[æ) 


de citer, est aussi le passage suivant. tiré d’une bec de None 


(Remscx, Chrestomathie, pl. 14, 1. 5) : QE LS OS CHR 
NE 
AN LE ee d’où on peut conclure que À Fe à 


[AAC y) 


équivaut à peu près à 


8 KR IS désigne dans le Papyrus Ebers une sorte de médicament. 
M. Srerx (Glossaire du Pap. Eb.) le rend par fel, bilis. En En effet on y trouve 


(p. 80, I. 21) des ordonnances comme celle-ci : D ss 
=) 0 = FAT pie 
É EX ci la foie de pore», d’où il résulte bien 
certainement que Kiss est une partie du corps. Il paraît que, à légal 
d’autres parties d : 1 à ai 
autres pe CH AGEÈDE, D EX BEN PASSE celle-là ait pu, elle 


aussi, s'employer en qualité de substantif pronominal à en juger d’après 
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les termes de notre texte. On aurait pu être tenté de voir en Ki S 
000 


le sujet de la phrase suivante ( 3 ES = la parce 
Li AS À D ON 

que le sens qui en résulterait correspond fort bien à la teneur de textes res- 

semblants. Pourtant, au dire de M. ze Pace Renour (Zeitschrift, 1877, p. 103), 

«An Egyptian verb never taker a pronominal suffix when the subject is 

expressed as noun ». 


39 ’ : LES ENT ee NON AE PPREEE 
Dans l'expression {| mu of] , j'ai pris l’en- 
RUE TAANETENTEr 


semble de signes US à comme ur mot en antithèse avec Es ; 
MENT) 


<> 
ù AROTET 
groupe qui a été rendu par M. Cnapas (Voyage d’un Egyptien, p. 216) par 
«cailloux». Il paraît du reste que le mot est pris ici dans une acception 
collective de «des ensembles de cailloux», «des montagnes». (Cfr. la tran- 
sition de sens qu’a subie le groupe a ©‘, qui signifiant originairement 
«la pierre de grès» a adopté plus tard le sens de «rocher de pierre de 
grès». Bruescn, Dictionnaire hiéroglyphique, p. 880.) Pour l'emploi excep- 
tionnel de Na en qualité d’hiéroglyphe phonétique, cfr. la même parti- 
cularité pour le signe Ÿ, ligne 5 de notre texte, ou pour Ÿ ligne 3, pour 
f ligne 10, etc. 
aps 
40 Cfr. BruGsCu, Dictionnaire hiéroglyphique, p. 1248 : où RS 
LS AAA 


MAMA l ana Ma senemu mu-u hi-t, «gleichwie die verderb- 
AANMAA 


liche Fluth ee Wasser der steigenden Ueberschwemmung». Nous préférons 


pourtant transcrire Ia fin de cette phrase de la sorte : hï-mu, (comparez 
pour la combinaison de signes F5 l l . , p. ex. le titre que voici [datant 
ANAMAA 


ner & NS A du 
presque e la meme époque] : [\ SEE n usee de AOr- 


valdsen, Copenhague) ce que nous rapprochons du copte orux, T., cos, 
M. fluctus (le contraire de ann éranquillitas maris). 


D ! 
41 Dans le groupe RU K , nous considérons le K final 


[e) . Q . 
comme équivalent de ; il y a ici donc une sorte de personnification. 
\ Ÿ 
42 Je crois que ce groupe n’est autre chose que _.. du Dic- 


tionnaire (Brucscu, p. 1330) dont la forme a été défigurée os peu par 
suite des inégalités du rocher. 


AAAMA 
et j'ai cru devoir y voir une forme rare du mot eh 
ACT 


@ : do A FRE 
43 Le groupe + joue ici, selon nous, le rôle d'auxiliaire. Nous 
avons cru remarquer, que des verbes ayant le sens de «saisir, prendre», 
ont quelquefois un pareil emploi dans les textes égyptiens. En voici des 
preuves : 
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KE, s ri ENNINESS «je pris courbement 


(je me — dans l’herbe». Papyrus de Berlin, n° 1 (cfr. Maspero, dans 
les Le LE qie égyptienne, vol. IIT, p. 72). 


RSS 1% = Se < et elle conçut», Pap. d'Orbiney, 
s|0 er + : 


DS MINS: 

a ro NL $Ÿ Nef ef SU (è) «sie fingen 
an sich zu verwünschen und zu streiten, und einer von ihnen tüdtete den 
andern» (Brucscu, Dict., p. 1270). 


An A È sr ne 
il se mit à &aloper » (Maspero, Du genre 
ie ot taloper» (asrano, Du 9 
bo en p. 13). 


4 Pour les sens du groupe 7 , on peut consulter la Chrestomathie de 
CS 


M. ve Roué (vol. IV, p. 7) où ce savant s'exprime de la sorte «£a a deux 
sens distincts : 1° s'emparer (sens usuel) et 2° marcher, aller. Lorsque ta 
signifie prendre, il est actif et a un régime direct; lorsqu'il signifie marcher, 
il est verbe neutre et est suivi d'une locution prépositionnelle em, her» 
(ajouter <>, comme dans l’exemple d'en haut, ou dans celui-ci, tiré du 
= te SC \ EN ou 
ANANAA 5 =. 


ù SG Gros IX VE \ 
«la puissance de tes bras s'étend sur tous les pays»). 


Papyrus de Berlin n° 1 (1 218) : 


45 Le déterminatif C2 du mot est exceptionnel. Je n’en connais 
qu’un seul exemple (hors celui qui est tiré de notre texte); il se voit En 


la stèle C 30 du Louvre 1. 8, qui d’après ma copie donne ne 


KR JG Rire RATER 


Prerrer à lu le groupe en question AS Recueil d'inscriptions du Louvre, 


II, p. 60. Peut-être a-t-il raison. “Car je n’ai pas vérifié ma copie sur 
ar Du reste, une confusion de deux signes qui se ressemblent 


autant que le font | et J n’a rien d’extraordinaire, dans une inscription 
NA 

aussi mal gravée que C 30.) La pensée qui est exprimée par «les oiseaux 

se mettent à s'envoler vers un autre lieu», est en connexion fort étroite 

avec celle qui précède «le fleuve dévastateur et débordant se jette sur 

les terres», l’une est, pour ainsi dire la conséquence immédiate de l’autre. 

Il se pourraît du reste que l'expression | JG «un autre 


pays» fût un jeu de mots, une éfymologie populaire selon les termes des 
Allemands. Dans ce cas elle serait à considérer comme une forme dégénérée 
du groupe 4 «le ciel» (on sait que le î de la racine \ est fort 


vague), qui Sét été regardée comme «l’autre lieu», d’après la conception 
populaire. 
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46 Tout ce passage est pour moi un «crux». Parmi les groupes qui s’y 
voient, il n’y a qu'un seul qui manque dans les dictionnaires, j'entends 

\ A. Je l’ai retrouvé dans deux autres textes, où le sens de «s’appro- 
cher» m'a paru le plus acceptable. Les voici : 1° M Denkmäüler, TI, 


0 ac pl 250): lo 2 _ Ï TPE d FAN 
nb RS ? ET a$ 5 Join 


phrase finale ne peut guère signifier que «le vieux du vil Kousch sap- 
proche, apportant toutes sortes de produits». 2° Lepsrus, Denkmäler, III, 11 


(= Reniscx, Chrestomathie, ie 6, 125): Ten KA ANS 
N 


nee . M. Cnasas, (Les pasteurs en Égypte, p. 21) a 
traduit ce passage de a "S : «Ils ne s’échappérent pas. On procéda sur 
place à les exterminer». M. Brucscx (Geschichte Aegyptens, p. 233) l’a rendu 
de la manière suivante : [«In die Enge gebracht] konnten sie nicht ent- 
wischen. Verwirrt blieben sie auf dem Platze, gleich als ob sie nicht 
wären». Ni l’une ni l’autre de ces interprétations ne m'ont satisfait, par 


AAMWN 
plusieurs raisons. Aïnsi le sens «s'échapper» du groupe ni $(S&) 


ste Ze MS À à CR ME 
n’a-t-il pas été relevé d'autre part, et l'expression à 5 | a, d’après 
les remarques judicieuses de M. Masrero, le sens de «courber en deux». 


Nous traduirions donc volontiers le dit passage : «Ils n'étaient pas peu en 
nombre, qui s’'approchèrent, courbés en deux (— se prosternant) à légal de 
ce qui n'existe D — Parmi les autres groupes de notre passage, 


y, se voit au Dictionnaire de M. Brucscx (p. 1705) qui l’a 
rapproché du copte coke, T., æoX, M. circumdare. Le groupe = _ 


doit sans doute se lire NE Un mot à mot du passage en son 


entier donnerait donc à peu prés : « Le crocodile l’enelot contre celui qui 
s'approche en le protégeant plus que (ou contre) Horus le châtieur». Mais 
je ne vois pas comment saisir cela, dans l’enchaînement des phrases où il 
se trouve. 


Fe a À 
f TN à est un nom d'agent en À de ll «naître». 
\ \ 


48 Le groupe \ me paru fautif, car en géneral l’épithète de 


CDN 


ne À s'écrit 47 (cfr. px Rouet, Inscriptions hiéroglyphiques, pl. 177, 1 


ANA 


—” Li. 
mere: Marrerre, Monuments divers, pl. 43, 1. 3 : Na ÿ 


Fe À) ou II Î (pr Rouet, Inscriptions, pl. 265, 1. 5) qui est une 
@ tue 


variante de sens du groupe (voir Navizze, dans les Transactions of the 
= 
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Society of Biblicat Archeology, vol. VII, 1, p. 131). On ne peut guère penser 
à voir une forme du groupe ui se voit sur la stèle 26 du 
y group ( a 


Louvre, où la 1. 7 nous donne : L Gi MN si L UN ES ce 
= S "AZ = em | Le ’ 


qui a été rendu par M. ne Roucé (Catalogue, p. 66) de la sorte : « Excellent 

S SE Re ie 

dans le lieu du silence». Probablement GI signifie ici litté- 
2 = 


ralement «conservant son pied», c’est-à-dire «marchant sans bruit», quoique 

la traduction de M. ne Roucé püût nous faire croire à ce qu'il a vu en 

ren de ce passage une ne de . — Nous émettons donc sous 

ions réserve l'opinion que ee de notre passage ait été tracé (par 
| $ =) 

quelque motif qui nous reste inconnu) au lieu de 7 . — I y a du 


reste une valeur de \ qui aurait pu s'appliquer à notre passage, j'entends 


es =) 

celle qu'a établie M. Nav (La litanie du soleil, p. 81) de K ou (LS 
mais alors, il faudrait aussi supposer une faute dans notre texte. 

ne ll 

MAMA 

ANNMNAA 

de la douzième dynastie. Cfr. Lersius, Denkmäler, IL, p. 123 (Felseninschrift 

von Assuan), où il est parlé d’une inspection qui s’est faite dans les 


D 0 Ténneag UNAENN A0 a 
forteresses de Uauat | L l a ANR £) €) L 
a \ NN S) AR PE AAC! 


\ c s 
50 Le sens de «traverser» du groupe î L est fort bien établi par 


pes est un mot fort usité dans ce sens, surtout à l’époque 


M. BruGscx (Dictionnaire hiérogl., p. 990). Du reste il se pourrait que notre 
passage doive se traduire : «Il n’y a personne qui (la) traverse parmi les 
neuf peuples d'arc», traduction qui ne s'éloigne pas beaucoup de la sus- 


dite. C’est qu'on pourrait peut-être regarder ! La comme un verbe 
avec son sujet. M. Masrero a depuis longtemps ( ie d'archéologie éqyp- 
tienne, T, p. 77) montré que les suffixes 4 , 16 (masculin), correspon- 
dant aux coptes «, e, entrent dans des mots composés de verbe et de 


s X : ; 
sujet p. ex. \i x à côte de maofy. — M. Prerrer donne 
Re 


(Vocab., p. 376) un exemple, qui ressemble beaucoup à l'expression que nous 


étudions. Le voici : s jf SN au ce qu'il tra- 
AMAMAA AMAAAA UN SEA 


duit de la sorte : («Tu pénètres dans tous les pays) il n’y en à pas qui 
échappe (se dérobe) à ta Majesté». Ne vaut-il pas mieux traduire : «Il n’y 
en à pas qui s'oppose (litt. «traverse») .du temps de ta Majesté»? Le sens 


: \ : 
«échapper» du groupe Î M reste encore à prouver. 


51 Je crois que le groupe Ql introduit une nouvelle phrase, qui se rapporte 


au pharaon, le sujet sous-entendu. Cfr. des expressions analogues, comme: 
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= l US D ae 
Eau | Ps «Sa majesté était furieuse comme 
une panthère». (Lepsius, Denkmüler, III, 12. Grab 5 b.) 
52 I, de k : 
e groupe ne présente pas de difficultés, quant au sens. 
Pour la lecture, c’est autre chose. Le signe = est peut-être =, ou 
bien 77 (Brucscn, Grammaire, p. 135, n° 578). S'il était permis de lire 
TA 
KE on pourrait peut-être y voir une forme dialectale de 7 Ko) 
(cfr. la variation de & et de r dans le copte, et la chute de <= final dans 
fes) 
à côté de 0 © «l'ortho- 
el € 


graphe de l’ancien pue »; Navire, La litanie du soleil, p. 94, note 49] 


des mots comme = [lisez : mi! cfr. 


auprès de : S| |, auprès de a) etc.), mais je ne donne 
ne = 

cette interprétation que sous toute réserve. ; 

53 Ou plutôt «l’âme de sa sainteté». Suivant M. Grésaur (Mélanges d’ar- 
chéologie égyptienne, III, p. 60) «le singulier > variait avec la forme 
pour l’expression de la même idée ». 

54 Le sens de l'expression v Es Eu n’est pas bien établi. Voici 
quelques exemples de la dite ex} expression : 1° nu d’Ameni de Beni- 


hassan (Lersius, Denkm., IL, pl. 122 ee Pi $ ce qui 
( Aster il = pal 


est rendu par M. Maspero : « j'allai chercher les frontières du pays» (Recueil 

de Vwe, I, p. 172). 2° Lepsrus, Denkmäler, III, 69, f. 5; il est dit du roi 

qu’il Î Fx Ÿ z l (seil. œu)((< \ © , amène les fron- 
mn D 1 1 me ee 

tières de Kousch comme ce qui n’existe pas, c’est-à-dire «il réduit à néant 


le pays de Kousch »(?). 3° Lepsius, Denkmäler, III, 18, 7 : Î FE $ & , 


ST CU 


traduit M. pe Roucé : «Il a amené les peuples les plus reculés à courber 
la tête; l'Égypte est victorieuse ; il a reculé ses frontières». — M. Brucscx- 
BEY (Geschichte Aegyptens, p. 265) a rendu le passage en question de notre 
texte : «Bis zu den äussersten Enden seines de ist der Künig 


gekommen». Je crois que, par Î Fi z ne l’au- 
nana LDIIOISS + => 


teur de notre texte a voulu dire que Thoutmès I* a réuni toute l'Égypte, 
qu’il avait probablement trouvée en révolte. Cette supposition est confirmée 
par un autre document, datant de la même époque, auquel M. »e Roucé à 
consacré une étude approfondie et sérieuse dans son ouvrage sur «les 
monuments du massif de Karnak » (Mélanges d'archéologie, I, p. 35 et suiv.). 
À propos d'un point de ce texte M. pe Roucé s’est exprimé de la sorte: 
«Cette pacification intérieure de l'Égypte par Tahutmes l* est un fait nou- 
veau qu'il faut soigneusement indiquer» (loc. laud., p. 47). 
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55 Voir Prærrer, Vocabulaire, p. 292. 

56 Le signe joue ici le rôle de déterminatif de phrase (voir Caapas 
dans la Zeüschrift, 1869, p. 56): 

57 Pour le sens de par rapport à 2h voir Preuz dans la Zeitschrift, 
1880, p. 131. Il est assez rémarquable que, dans sa traduction de ce passage, 
M. Brucscx confère à la valeur juste de «dieser» et à ee celle de 


. . AAAMAA 2. . " Fr - 
<jener», tandis que dans un ouvrage postérieur, il cherche à établir pour 
les deux pronoms un sens inverse. Du reste, sans d’autres indices, ce passage 
suffirait, à lui seul; à prouver la valeur de «celui-là» du groupe . 

58 C’est à la sagacité de M. E. »e Roucé, que la science doit l'explication 
de ce passage curieux (cfr. Mélanges d’ar chéologie, I, p. 41, note 4). Par «l’eau 
que l’on descend en naviguant au midi» les Égyptiens note l’'Euphrate. 

— 

OS Oü VS) A signifie selon Prerrer (Vocabulaire, p. 690) «circuler», 

c’est-à-dire pris substantivement «cercle, pourtour». Pour les différentes 


lectures du signe initial du dit groupe, voir Maspero dans les Mélanges 
d'archéologie égyptienne, III, p. 155. 


60 Cfr. pour la construction particulière de cette phrase un passage d’un 
vieux texte islandais [ Vüluspä 14] : beir sôttu fré salar steini Aurvanga siot 
til Joruvalla. 


61 Je lis @ @ tuat. Cfr. par exemple De Roucé, Inscriptions hiéro- 
SE {a a Eee] a : RE 
glyphiques, pl. XXIII, 1 : Q 05 . De l’autre côté, 


il faut remarquer que & en AT de ana à s’échange quelquefois 
contre E =, 


6? En général on jurait, en Égypte, par un Dieu, surtout par Ra (cfr. 
l'inscription de Prancmr, L’obélisque de Hatasou etc.). Par conséquent, le roi, 
qui était si souvent assimilé à la divinité, devait lui aussi être pris à 
témoin. 

65 Par les deux pleureuses, on entendait Isis et Nephthys, les deux sœurs 
d'Osiris. Voir Maspero, Une enquête judiciaire, p. 23, note 1). 

64 En général les textes parlent de «suivants» d'Horus. Peut-être faut-il 

| 
corriger en KI À: Ici, comme en d’autres passages de notre texte, 


le nom d’Horus est placé devant le mot régissant. 


SE re > . 
65 La forme du groupe K JE nous permet de corriger un 
St 000 


passage dans la stèle de Thoutmès 1°, publiée par M. pe Roues. C’est à la 
Li XX, 1. 8 des «Inscriptions hiérogl yphiques, copiées en Egypte». On y lit: 


ne ne a en Der : ES TQUÈI san 
ETES © REA 


consacrai des tables d’offrandes, des massues, des More des colliers, des 
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= 
encensoirs, des vases. C’étaient-là mes offrandes» (lisez : K] F 
Een) : 7. 
11 } 

6 L'emploi du suffixe en cet endroit est fort curieux. On ne peut 
guère le rapporter à la phrase qui suit. Il ne reste qu'à y voir une espèce 
de suffixe accolé à toute la phrase qui précède. Peut-être vaudrait-il alors 
mieux traduire : «En donnant ses souffles à celui qui l’accompagne et ses 
offrandes à celui qui lui prépare la voie, sa majesté s’est emparé» etc. 
J'avoue pourtant que le fond de la traduction ainsi conçue me paraît moins 
acceptable. 


IN : nd : 
67 Le groupe ne s’est jamais rencontré d'autre part pendant 


MAMA 
mes études. L’hymne de Boulaq qu'a si bien traduit M. Grésaur, offre 


un mot & = =, dans l'expression Ê ue ee & 
[æ) 


AMAMA | aam D ASE 
«les oiseaux de l’air> (Hymne à Ammon-Ra, p. 17). Faudrait-il peut-être 
traduire «le ciel est à lui», ou bien «le ciel l'adore»? Je ne le pense pas. 
Je serais fort disposé à voir dans le groupe en question une transcription 
Fe des signes hiératiques qui correspondent au verbe hiéroglyphique 


Had ] La forme hiératique de <= n’est pas bien différente de celle 

qui correspond à mm, surtout quand elle entre dans une ligature. Quant 
#— 

aux signes , ils résultent sans doute d’une mauvaise transcription des 


‘ : ; ) =>||(||l 
signes hiératiques qui correspondent à 4 } le fat | a sans doute 


4 
vu dans les dits signes hiératiques un sigle pour les deux signes (com- 
parez la manière dont a été reproduit le groupe N dans le Papyrus 
Abbot, pl. IV, L. 3). 
aus 
68 Je lis = N Sy. Cfr. la stèle de Thoutmès III, 
PTE 

(Renisc, Chrestomathie, pl. 8) L 18 : CD ST — et 1. 20 
= A MMM DS ==" Mal 


69 D’après ce passage, il faut restituer la fin de la stèle de Thoutmès IIT 
(Reniscn, Chrestomathie, pl. 8, 1. 25). La traduction qu’a donnée M. Masrero 
(Du genre épistolaire, p. 89) de cette partie du dit texte : «afin de m’ètablir 
sur le trône pour des milliers d'années moi, ton image vivante à toujours 
et à jamais», doit donc être modifiée en : «Je t'ai établi sur le trône 
d’Horus pour des milliers d'années, afin que tu guides les êtres vivants, 


éternellement» ([1—— PS8 IR ET d'a QQ° 
SE STONE EL 


— 


10 Plusieurs parties de notre texte ont été traduites par M. Brucscn 
(Geschichte Aegyptens, p. 265). Nous avons cru inutile d'indiquer les points, 
où nous ne sommes pas de l'avis de ce savant. Évidemment, sa traduction 
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“ 
\ 


comme son dictionnaire ont été des sources indispensables à la rédaction 
de ce petit mémoire. 

T1 Comparez les grammaires. 

72 Voyez notamment Brucson, Geschichie Aegyptens, p. 264 et sqq.; De 
Roucé dans les Mélanges d'archéologie égyptienne, p. 41; Maspero, Histoire 
ancienne des peuples d'Orient, p. 198, et Wrepemanx, Geschichte der achtzehnten 
ägyptischen Dynastie (Zeitschrift der deutschen morgent. Gesellschaft, XXXI, 
p. 631). 


VARIA. 


$ 1. Quelle a été l'épouse du pharaon (ofv] Apriès ? 


Toutes les reines, épouses des souverains de la XX VI° dynastie, 
nous sont connues par des données monumentales, excepté celle 
de linfortuné Apriès t. Ou n’en aurait-il peut-être pas eu ? Ce serait- 
là du moins un cas singulier, trop singulier même pour qu'il n’eût 
pas été signalé et répandu par la tradition. 

M. Arrrep Wrepemanx s'arrête, dans son dernier et très-in- 
téressant ouvrage, un instant à ce fait, et cherche à trancher la 
difficulté par une hypothèse qu’il formule de la manière suivante : 
« Der Name der Gattin des Künigs (Apriès) ist unbekannt, môglich 
dass dieselbe die grosse kônigliche Gemahlin, die sich vereint hat 
mit der Nefer-Krone, Aak-hetep war, deren Mumienkiste in Bulaq 
aufbewahrt wird, und nach dem ganzen Style der Inschriften in die 
26. Dynastie gehôürt; (pe Roucé, Znscriptions hiéroglyphiques, IX, 
OO OS tante freilich lässt sich dies nicht mit absoluter Ge- 
wissheit hinstellen, da der Name des Apries selbst auf dem Sarge 
nicht genannt wird » ?. — Je ne puis partager cette opinion énoncée 


1 Voir Lersrus, Künigsbuch, Taf. XLVII et seqq. — Cfr. aussi ne Roucs, 
Athénéum Franç., 1855. 

2 Gleschichte Aegyptens von Psammetich I. bis auf Alexander den Grossen. 
Leipzig 1880, p. 175. — L'ouvrage de M. Wrepewmaxx renferme beaucoup 
de nouveau et d’intéressant; mais à côté de ces avantages, on peut à juste 
titre regretter que l’auteur soit trop pressé d'avancer des vues qui ne sont 


30 Varia. 


par M. Wrepemanx. Il n’y a premièrement rien, et cela par diverses 
raisons, dans le style de l'inscription citée, qui puisse nous auto- 
riser à y attacher une origine saïte. Au contraire, la mention que 


: JE EE - 
fait notre texte de ni 7 0e) | 1] = Ptah 
Sokar-Asar, seigneur de Mendès, dieu grand, seigneur d’Abydos », 


et de K =), a  «Hathor sur l’arbre de Nehit, la princesse ! 
0 


(je lis : a.) de la nécropole», tous les deux ensemble, nous 
reporte vers d’autres époques plus reculées de l'histoire égyptienne. 
Encore le nom <=" de la reine appartient-il à la fin de l’an- 
cien Empire ou peut-être au commencement du nouvel Empire ?. 
Enfin notre inscription renferme quelques inexactitudes de lan- 
gage qui devaient paraître fort suspectes sur le monument d’un 
personnage de distinction de l’époque saïte, tandis qu’elles s’ac- 
cordent parfaitement avec le style de certaines boîtes de momies 
royales datant des derniers siècles de l’ancien Empire, par exemple 
de celle d’Antef du Louvre, dont l'inscription par son mauvais état 
reste à la fin, tout-à-fait, intraduisible. 

Si je ne me trompe pas, l'inscription à laquelle fait allusion 
M. Wiepemanx, provient de la boîte qui a caché autrefois les mer- 
veilleux bijoux ? qui portant les cartouches d’un roi de la XVIIT° 
dynastie ont été trouvés à Thèbes sur la momie de la reine Aa- 
hotep. La traduction qu’a donnée, dans sa Notice 4, M. Marierre-Bev, 


que des caprices. Nous espérons à l’occasion pouvoir revenir sur ces 
questions. 


ASE 
! Pour le sens de l'expression RE voir le dessin dans Remise, 
(SN 


Miramar, p. 238. La légende hiéroglyphique qui accompagne cette repré- 
: Ok MMAwyG$a «a 
sentation : K Ô correspond exactement à celle d’en 
Le] ni DES 

haut. — Cfr. aussi Meyer dans la Zeüschrift, 1877, p. 156. L'hypothèse de 
ce savant, que «le Sycomore de Hathor n’est autre chose que l'arbre 
céleste des mythes indogermaniques» est très-attrayante. 

2? Voir Liege, Dictionnaire de noms hiéroglyphiques, n°5 572 et 654. 

® Pour ces bijoux qui étaient à l'exposition universelle de 1867, voir 
Lexormanr, Les premières civilisations, vol. I, p. 242 et sqq. 

4 Voir Marrerre-Bey, Notice du Musée d’antiquités égyptiennes de Boulag, 
2° éd., p. 258. 


Varia. oil 


de la légende royale de la boîte de cette reine « dorée » rend signe 
pour signe la légende, reproduite dans le texte de pe Rouet; il est 
done impossible de ne pas considérer ce dernier texte comme tiré 
de la boîte d’Aak-hotep de la XVIT° dynastie’. Du reste je ne 
crois pas devoir m’arrêter plus longuement à la présupposition un 
peu risquée de M. Wirpemaxx, d'autant plus qu'il ne semble pas, 
lui-même, en faire trop grand cas. 

Je veux maintenant essayer de répondre positivement à la question 
proposée ci-dessus. Il est, je crois, utile de rappeler préalablement 
les circonstances exceptionnelles sous lesquelles, vers la fin de son 
règne, le roi Apriès paraît avoir gouverné son pays, et la position 
précaire qu'il a dû par-là occuper dans l’état que ses devanciers 
avaient maîtrisé avec pleine autorité. Le général Ahmès, usur- 
pateur autorisé par la foule des guerriers égyptiens, s’est emparé 
de la personne du roi héréditaire et des deux couronnes de l'Égypte. 
Il contracte mariage avec la sœur du roi et par ce procédé, il 
devient (lui ou du moins sa descendance) légitime aux yeux des 
Égyptiens orthodoxes. Il associe au gouvernement son beau-frère 
Apriès, qui ne doit pourtant guère avoir dû jouer d’autre rôle, que 
celui de jouet dans les mains de son parent. C’est peut-être par 
suite de je ne sais quel effort pour se tirer de la contrainte qui lui 
était imposée qu'Apriès a dû subir cette tempête, sous les violences 
de laquelle il a été assassiné par ses sujets forcenés 2, — Ce ne sont- 
là que des hypothèses fort vraisemblables, qui pourtant demandent 
des témoignages de la part des monuments pour pouvoir subsister 
sans réclamation. Jusqu'ici les monuments se sont tus à cet égard, 
et j'avoue que pour ma part je n'ai pas été assez heureux pour leur 


1 Voir Brucscn-Bev, Geschichte Aegyptens, p. 236. 

2 Ou peut-être à l’instigation de son beau-frère Ahmès! Qui saurait le 
dire? — En général, j'ai adopté les vues qu'a exprimées M. Wiepeman, 
sur les relations qui ont existé entre Ahmès et Apriès, quoique, la con- 
tinuité historique conservée, il paraisse bien plus vraisemblable que la 
mort du roi Apriès soit due à l’usurpateur qu’au peuple égyptien, qui, on 
le sait, était à peu près dépourvu de la faculté d'initiative. 
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enlever quelque secret mystérieux. Sur un point, il semble pourtant 
qu'ils peuvent nous renseigner, savoir sur les malheurs du roi 
Apriès. Comme confirmation de mon dire, je regarde la circons- 
tance que là où l’on trouve sur les monuments le nom de l'épouse 
d'Apriès, il n’est pas accompagné de légendes royales. On a re- 
couru ici, je crois, au même procédé dont on s’est servi aupara- 
vant à l’époque de la XVIII dynastie envers le roi Ter 
Hor-em-heb lequel, après avoir quitté le pouvoir royal, à perdu 
les cartouches . 

C’est un monument inédit du Musée de Stockholm, qui m’a sug- 
géré en partie les réflexions que l’on vient de lire. La pièce en 
question, sarcophage en pierre grise de proportions colossales, et 
dont le couvercle, en forme de momie ensevelie, représente un 
visage, sculpté en relief dans le style de la XXVI° dynastie, a été 
attribuée ? à Tapert, épouse de Psametik I. Mais comment alors 
s'expliquer l'absence de cartouches et de légendes royales? Et 
pourquoi ne pas trouver, nulle part ailleurs, dans la série très- 
riche des monuments de ce souverain, le nom de cette reine ? 

Le couvercle du sarcophage porte sous le pectoral traditionnel 
une inscription en quatre bandes horizontales, d’un style et d’un 
fini vraiment admirables. La voici: 


PES LT TE 00 KE Vo) 
en ne DR ELIS 
Aa NE RUR EEE 





rte vu vu 

treuteu/ D te 

0 Voir Meyer dans la Zeïschrift, 1877, p. 149. 

die ae ce ? Cfr. Lrescmin, Katalog üfver egyptiska fornlemningar à nationalhmuseum, 


ue T UMA ë £ , 

3 Qu Stockholm 1868, p. 14. — Le petit malentendu qui a donné naissance à 
D À cette interprétation n’est pas unique. M. Wiepewanx a cité plusieurs cas, 
à ( J' où dans des travaux modernes, le nom de Psemetek I à été pris pour 
«Te Cu celui d'Apriès et vice versa (loco cit., pp. 127 158). 
«7 


+; 0e 
HR Deus cles matt, & pauuute wo yare Va ha tes 
&pecÀ” a Cr ee De EUR «dr de TO ae x Ta TAXE AA 
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Traduction : « L’attachée à son mari, le cousin royal ! Uah-ab- 
ra, Tapert. La durée de-sa, vie à elle à été de 70 ans, 4 mois, 
14 jours. Le nom de sa mère fut Miptahhapi. C'est? son fils qui 
a fait ceci, le chancelier, familier unique, commandant du palais, 
prêtre d’Isis, intendant du Trésor, Ahmesneïtsi. » 

Tout autour du dessous du sarcophage court à moitié de la 
hauteur, une bande d’hiéroglyphes, coupée en deux à la tête et 
du côté opposé du sarcophage. J’en donne les inscriptions sans 
interprétation — ce qui demanderait des développements consi- 
dérables et par conséquent doit être réservé pour un travail spé- 
cial — seulement dans le but de justifier la traduction que j'ai 
donnée de l'inscription du couvercle : 


Nils Fat nn 
LD eee TE es 11 lee ee Fe. 
D ue 

hate 2 Je ISENILE 
IR IDE NUL 5 01 
RLPSGL Oo RES 


1 Le contexte nous force à traduire de cette manière le passage cité, 
quoique une traduction comme celle-ci : «L’attachée à son mari, la cousine 
royale Uah-ab-Ra-Ta-pert», puisse au premier abord paraître attrayante. 
Vers l’époque des Saïtes, le & final qui marque le genre féminin, com- 
mence à disparaître dans la prononciation. De là résulte une confusion 


dans l'usage de & final (cfr. p. ex. la forme 5 { © d'une statue de cette 


époque conservée au musée de Stockholm), qui pouvait entrer à la fin de 
mots qui lui étaient originairement étrangers. 
2 Voir Maspero dans la Zeütschrift, 1879, p. 50. 
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La table généalogique ! que nous pouvons dresser suivant les 
données du sarcophage de Stockholm est celle-ci: 


TS 
(mère de) 


| Dr 
8 = épouse du roi (o?v) 


(leur fils) 


BOURSE CNT 


Le fait que le nom de ©ÿ+ s'écrit sur notre monument une 
fois avec cartouche, l’autre fois sans cette caractéristique royale 
ne me paraît pas exclure la supposition que nous avons affaire 
ici au roi Apriès, vu la destinée particulière de ce prince. Le titre 
de VE qui lui est donné, rappelle le cas analogue de K 


qui détrôné, fut revêtu, lui aussi, d’une haute charge à 


ne. cour. En outre, le nom du fils | =- fi]: LS parle en faveur 


de ce dire. Les relations de parenté qui IE entre Apriès 





et Ahmès auraient trouvé par là une confirmation formelle. 

La plupart de ces individus — tous, excepté cn “ 
— se retrouvent, selon moi, sur un monument (bassin à \fbations) 
du Louvre, qui n’a pas du reste échappé à l'attention de M. Wre- 
DEMANN®, Je donne l'inscription en son entier pour faciliter les 


comparaisons : 


1 Je prends la liberté de douter de la généalogie qu'a donnée M. Laesze 
(Dict., n° 1153) d’après notre monument. 
2? L'existence de ne, comme titre de (of) rend fort problé- 


4. 
matique la conjecture de M. Wrepemanx sur une véritable corégence d’Ah- 


n mès et d'Apriès. Elle parle plutôt en faveur de la théorie qui veut conférer 
à Ahmès seul Fa possession du pouvoir. Il ne faut pas oublier non plus 
que le monument de Stockholm date d’une époque bien. postérieure à 
l’usurpation d'Ahmès — l'épouse de Uahabra compta à sa mort plus de 70 
ans! — et que vers ce temps-là le nom du roi Uahabra était probablement 

rayé des listes royales officielles. 
8 Loco cit, p. 120. 


vou fuM 


Varia. 3 


DFE a Me UTILE NE 
D IIS = ie 
RoT URL VO Rewus /E70 np 51 


rare Dis te Es Vraie fav cr 
Traduction : « Le noble, familier unique, commandant du palais, mu mc pra 


préposé au trône dans l’intérieur, commandant des demeures divines, 724 pau Lex 
chef du secret de toutes les paroles du roi, celui qui est dans le SERRES 


. ê . 5 7 44 AR 
cœur de son seigneur, celui qui est en possession du cœur de son 


fur Mu four 

seigneur, commandant des salles des fêtes royales, intendant du pres 
: 7. “ [ “Cf ee G 
trésor Almesncitsi/&ls de Uahabra, né de la dame Taperou. » AL BA 


Ma traduction est, on le voit, copie exacte de celle de M. Prerrer !, * 27: 
ir onare © 4 Buceason, He 
sauf la clause finale : i A Ï ty, expression que ce savant C2 
regarde comme un nom propre, tandis que j'y en vois deux, plus 


ANAAAA 


la notion de filiation . En d’autres termes, je lis : re l 

+ +oÿ5. L'omission du dernier provient peut-être 
d’une erreur de la part du lapidaire, mais elle peut aussi fort bien 
résulter de l'intention de ménager de la place ?. 


1 Cfr. Prerrer, Recueil d'inscriptions du musée du Louvre, vol. I, p. 82. — 
Après avoir fait cette petite correction du texte de D. 50 du Louvre, j'ai 
eu la surprise de voir que cette interprétation a déjà été proposée par 
M. E. ne Rouc#é (Notice des monuments exposés dans la galerie d’antiquités 
égyptiennes du Louvre, 6° édition, p. 207, note 1) circonstance qui milite 
fortement en faveur de mon acception, surtout parce que ce savant ne 
semble pas avoir connu le monument de Stockholm, qui pour moi a été 
le point de départ de la correction proposée. L’acception de D. 50 qu'a % PU 
fait prévaloir M. Revicrour “ans le «premier extrait de la chronique dé--" 7 
motique de Paris» (qu’il a eu l'extrême obligeance de nous remettre), ne 
nous a pas paru admissible, non plus que les conclusions historiques que 
ce savant a su en tirer (oc. laud., p. 51 et seqq.). 

2 L'écriture hiéroglyphique lapidaire présente nombre d'exemples d’une 
pareiïlle omission de signes, nécessitée par le peu d'espace que peut fournir 
une pierre de dimensions modérées à des esquisses en écriture. Cette 
manière d’abréger l'écriture le plus possible n’est pas sans analogie avec 
la plupart des systèmes d'écriture appliqués à des monuments en pierre, 

p. ex. celui des Grecs de l'antiquité, celui des anciens peuples du nord 
(les «runor») etc. 


per 


3% 
D Lt lines. D'Huues none ue pente & Ce- : 
Dual E Durtuc que Lurd rupptiss a cAFpuces, afpuerl 
lee cout ON iuadiiinch(e 


ét al D" 
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Pourtant il faut le reconnaître, ces développements ne suffisent 
aucunement ! à prouver d’une manière PRES 1 la reine 
du roi Uahabra ait été ed. née de = EUR Si 
moyen le plus infaillible d'arriver à une pareille ro . serait 
de trouver quelque monument datant de la première partie du 
règne de ce prince et donnant le cartouche de d—— Mais 
jusque-là on est renvoyé à des suppositions, sans doute fort vrai- 
semblables, fort attrayantes, mais qui peuvent tout aussi bien être 
fondées sur le sable que sur le roc. 
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Ce groupe se retrouve dans le volume VI du Dictionnaire hiéro- 
glyphique de M. Brucscn?, où le savant allemand y a attribué 
le sens de «les deux colosses de Memnon»>. Le passage de texte 


qui lui à fourni cette équation est celui-ci : = l (s® 


BARRE L ER SM 
RENÉ STEEL LM L voie 


la ae que M. Brucscx a donnée de ce passage : «Ich 








machte nach Gutdünken meine Berechnung, indem ich herstellen 
liess zwei Ebenbilder in diesem seinem prächtigen Hause aus edlem 
Gestein, welches dauern wird wie der Himmel. Keïinen Künig gibt 
es der solches geschaffen hätte seit der Zeit des Ra, der das Land 
besessen hat. » 

! Surtout parce que, d'après l’indication du dictionnaire de noms propres, 


il y à des particuliers qui ont des noms tout à fait identiques à ceux de 
pharaons de la XX VI dynastie. Aïnsi, le numéro 1284 (p. ie de l'ouvrage 


précieux de M. Taescen, nous donne-t-il un individu —| sl 
À 
ofi&)} nom identique avec le nom d’intronisation d'Amasis. Il est im- 


possible de dire jusqu'où a pu s'étendre un pareil usage, vu le peu de 
matériaux que nous a fourni jusqu’à présent l’époque de «la renaissance 
égyptienne ». 

? Bruëscn, Dictionnaire hiéroglyphique, NI, p. 550. 

* Zeitschrift für ägyptische Sprache, 1876, p. 98. Le texte a été publié 
par M. J. ne Rouc*, Inscriptions rotise pl. XXIV et suiv. 
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Nous préférons traduire le dit passage de la manière suivante: 
«J'ai agi suivant mon désir, lorsque j'ai exécuté son image, dans 
ce grand palais qui lui appartient, en toute sorte de pierres pré- 
cieuses, dures comme le ciel. Jamais roi n’a fait rien de pareil, 
depuis le temps, où l’on à pris possession des deux mondes t. » 

Selon nous, il faut traduire l'expression a x par «sein 
Ebenbild >, et non par «(seine) zwei Ebenbilder ». Cette dernière 
phrase aurait dû être rendue ? par QT En d’autres termes, 


le groupe QUE, n’est qu'une forme en du groupe 0, «comme, 
semblable ». 

On doit par conséquent rayer du dictionnaire le groupe QUE 
«les deux colosses de Memnon». Mais cela admis, nous sommes 
en même temps autorisés à révoquer en doute les conclusions 
historiques que M. Brucson 3 a su tirer de l'interprétation du passage 
que nous venons de traduire. Ces conclusions tendent à démontrer 
qu'Amenhotep, fils de Hapou, à érigé les deux colosses de Memnon. 
Maintenant, le texte que M. Brucscx cite en faveur de cette sup- 
position, ne parle que d’une seule statue. Il se pourrait sans doute 
que cette statue fut l’un des colosses de Memnon. Mais c’est là 
une chose pour laquelle il faut alléguer de meilleures raisons que 
celles qui jusqu'ici ont été invoquées. 


$ 5. Un nouveau fait à noter pour l'intelligence de la formule 


saite qui commence par ï 


Dans un ouvrage, publié dans la Zeitschrift*, nous avons essayé 


de donner une solution définitive de la formule saïte qui débute 
a —— 
1 L'expression np «= ne signifie point «seit der Zeit des 
© \ 
Ra, der das Meme besessen hat». Cfr. ne Roues, loc. cit, pl. XIX, L. 3: 
& & € VE 
ee EVE 
ZAC Ep ex. «deux frères», Pap. d'Orbiney, I, I. 1. 
3 Zeitschrift, 1876, p. 98. Voir aussi Brucscn, Geschichie Aegyptens, p. 408. 
4 Zeïütschrift für ägyptische Sprache, 1879, p. 147 et 148, et ibid. 1880, 
p. 64—70. 
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par jee M. Brucscn, dans la suite de son grand dictionnaire !, 
a traité le même sujet. A propos de notre ouvrage, il nous à 
fait l'honneur d'exprimer ses doutes d’une façon un peu réservée 2. 
De notre côté, nous croyons l’explication de M. Brucscx fautive, 
et cela par plusieurs raisons. Aïnsi, la traduction < Pfeilerbild » 


que M. Brucscx confère au groupe reste-t-elle improuvée. 


? 
Et la transcription nutir ta N. N. (sic) que propose le savant alle- 
mand pour les groupes introductifs, comment veut-il la justifier? 

L'année passée, nous avons fait une petite trouvaille qui fera 
peut-être avancer un peu la question. C’est un passage des ins- 
criptions de la statue naophore de @ Û RSI du Vatican 
qui nous a fourni des indications nouvelles en faveur de l’acception 
que nous avions fait prévaloir au sujet de la dite formule. Le 
dessus de la face du naos que soutient l’image au défunt porte 


l'inscription suivante : 


ALL EUNESI-R SI 


SES NO A 


ce qu'a traduit fort exactement M. Le Pace Rexour ? : «O Osiris, 
Lord of Eternity ! the Chief San, Ufa-Hor-resent putteth his arms 
behind thee to guard thine image. Be there done to him all glo- 
rious things as he hath done who protecteth thy shrine for ever- 
more #, » D’après cette traduction, le groupe ÿ (as signifie «shrine», 


1EVOl ANS D 87. 

? D’après les termes de M. Bruëscu, il semble qu’il n’est pas tout à 
fait certain que l'opinion émise par nous soit fausse. Voici ce qu’il en dit: 
«Die in Rede stehende Gruppe findet sich am häufigsten am Schlusse 
einer in der XXVI. Dynastie äusserst beliebten Formel vor ... . welche 
Herr K. Peur zum Gegenstand einer besonderen Besprechung cemehe hat, 


obwohl, wie ich zu fürchten glaube, ohne die Schwierigkeiten derselben gelüst 
zu NUE >. 


$ Records of the past, vol. X, p. 53. 
4 Cette expression n’est qu’une transcription en lettres de la représen- 
è : AAAAAA 
tation du monument en question. En effet, ei 2 «a placé ses 
ï VA Er] 
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en d’autres termes il a à peu près le même sens que nous avons 
cru devoir attribuer au groupe AS Jo , dans la formule saïte. 
Ne serait-il pas possible de voir dans les deux derniers groupes, 
des variantes du premier? Si cela est permis, nous sommes auto- 
risés, à persister dans notre ancienne acception de la formule saïte. 
Nous laissons du reste au lecteur le choix entre la traduction de 
M. Brucson et la nôtre. Les voici (plus le texte égyptien, pour 
faciliter des comparaisons) : 


Re Re Ru t 
N Fee po 


M. BruGson : « Der Landesgott (sc. Osiris) des N. N. befindet sich 
als Stütze hinter ihm. Sein Ebenbild ist auf seiner Vorderseite. 
Seine Füsse sind unbeweglich, sein Herz rührt sich nicht. Also 
beschaffen ist der Pfeiler (sc. das Pfeilerbild) des Verstorbenen !. » 

Nous : «Le dieu de ville de N. N. dont le naos (ka) avec son 
image ? (ka) est placé devant lui (le défunt) et dont les jambes 


deux mains derrière Osiris » ( IN s =) et de cette 
ARANAA NA me 
manière il «protège le naos du Dieu » ( ANA AN ÿ A) 
EVER 


1 Il serait intéressant de savoir, comment l’expression ho 
a pu obtenir le sens de «das Pfeilerbild des Verstorbenen». Si nous ne 
nous trompons pas, une pareille phrase se rend en égyptien j Âlo 

ZA (pourvu toutefois que le sens de Pfeilerbild soit à conférer au 


groupe , ce qui est fort douteux). Cfr. ne RouG, Inscriptions, CCC : 


SAR ct MD 7 RARE he om 


dont le père est Seb, dont la mère est Nout, dont la ville est Thèbes». 
2 Il nous est absolument impossible d'admettre avec M. ze Pace Renour 
(Zeitschrift, 1866, p. 58, et Transactions of the Society of Biblical Archeo- 


Q ; 
logy, VI, p. 495), l'existence d’un mot *=— LI . Outre les statues saïtes, 
[æ) 
que nous venons de mentionner, ce savant ne cite que des passages, qui 


du reste lui ont paru, à lui-même, douteux. La forme NT que cite 
IS 
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ne marchent pas et le cœur ne bouge pas, c’est le dieu Ani, le 
véridique. » 

Jusqu'à nouvel ordre, nous en resterons done à cette dernière 
traduction qui, du reste, n’est qu’une reproduction en lettres de 
la représentation que nous offre l’ordre de statues, sur le dossier 
desquelles est tracée toujours !, à ma connaissance, la dite formule, 


$ 4. L'origine du suffixe k 


J'ai déjà eu l’occasion de dire ? que selon moi le suffixe adjectif 
© provient du soi-disant duel. Sous ce rapport deux hypothèses 
m'ont semblé possibles. Je me permets de les exposer ici briève- 
ment, en remettant à une autre occasion la discussion circonstan- 
ciée de ce thème: 

1° La formation en © est le résultat d’une ellipse. Dans des ex- 


pressions telles que AN TR il «l’homme aux grandes plumes », 
US 
NN «muni de cornes », —D$ cle très-vaillant » 
2e : 4 , Sn 
et ainsi de suite, l'attention s’attachant surtout au sens de la der- 
nière partie de la composition, on pourrait être tenté d'oublier les 
mots régissants. Ce n’aurait été que le même phénomène qui s’est 


produit en allemand, lorsque par exemple des mots semblables à 


M. Rexour (Transactions, 1. 1) comme «a older authority for yet, rather 
[æ) 

than %a>», me paraît être une forme en le Voir mon mémoire 
\ 


\ 
«Inscription saïte» dans le Journal Asiatique, 1881, tome XVII, p. 179, 
note 8. Cfr. aussi l'exemple suivant, tiré d’un 'e publié ina MaARteTTE 


(Monumens divers, pl. 57 b) : FDL ES fi j à A1. lee 
Q — 


LS 

Se Ke ll, ete. Le Aie se trouve ici en parallélisme 

AR | 

avec | ê ee = 
LINÉÉSI= En ù PS 

ceux-là, un nom d'agent. Comme «forme pleine» du groupe je regar- 


, il doit par conséquent désigner, comme 


derais volontiers KW groupe qui se voit sur des monuments de l’ancien 


empire. On le transcrit en général heka, je serais disposé à lire hekti. 

! Sur plus de 20 pièces que je connais, il n’y a qu’une seule exception : 
la statue de À 67 du Louvre. 

2? Zeitschrift, 1879, p. 145. 
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«Lotsmann, Jagdschiff», ont été abrégé en « Lotse, Jagd» 1, par 
la raison que ç’a été surtout au caractère de pilotant et de léger 
des deux notions respectives que lon a pensé, sans se rendre bien 
compte quel est l'être qui pilote ou l’objet qui est léger. Dans 
ce cas, il faut établir pour l’égyptien comme type de formation 
originaire, un adjectif pouvant servir de renforcement (comme par 
exemple : aus — ; TRE ete.) + un substantif qui a le 
duel? en —, mais qui manque de pluriel dans le langage courant 
\ ne 


se . SRE dé Se 
(comme par exemple : NN HAN etc.), 


ou bien 

2° La flexion adjective en \ © résulte d’un changement qui s’est opéré 
par degré dans le sentiment populaire. Cette hypothèse présuppose 
nécessairement l’existence fondamentale d’un dualismes dans la 
religion égyptienne. Une doctrine, de nature aussi ésotérique que 
celle-là, n’a guère pu sortir du milieu des initiés qu'en un état 
plus où moins altéré. La grande majorité de la nation égyptienne 
n'aura certainement pas pu parvenir au degré de développement 
intellectuel et moral, indispensable à l'intelligence des raffinements 
d’une spéculation philosophique. Elle n’est arrivée à comprendre, 
à s'approprier que l'écorce, le vulgaire et le puéril, tandis que le 
vrai fond de la doctrine auguste n’a pu être saisi par son esprit 
inculte. Qu'il nous soit permis, pour donner une forme à notre 
pensée, de citer un exemple : quelle idée pouvait se faire de la 
notion sacerdotale Ne « Horus des deux montagnes», un ouvrier 
à la journée, ou même un «préposé au bétail de la sainte Majesté 
du Pharaon»? Sans doute, il devait comprendre, qu'Horus était 
un dieu, ayant quelque relation avec une montagne solaire, mais 


1 Des dictionnaires allemands du siècle passé ne connaissent que le mot 
«Lotsmann»; tant le substantif «Lotse», que le verbe «lotsen» sont de 
date très-récente. 

2 Comme l’a dit fort bien M. Masrero (Zeüschrift, 1875, p. 158), d'accord 
avec lequel s’est prononcé M. Navice (Zeitschrift, 1877, p. 28) «il n’y à 
pas en égyptien de duel formel». — Mais logiquement on peut en parler. 

8 Cfr. Grépaur dans le Recueil de Vrewzé, vol. I, p. 72 et seqq. 
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que signifiait pour lui la seconde? Cela aurait exigé une faculté 
d’abstraction et de réflexion qui n’est pas à la portée de la multi- 
tude. Mais sil est acceptable que la dite expression ait évoqué 
chez l’homme du peuple la vague idée d’une relation quelconque 
entre Horus et l'horizon, nous avons l'explication de l’origine de 
l'adjectif id qui signifie justement « celui qui est en relation avec 
l'horizon ». Je crois inutile de multiplier les exemples de cet ordre, 
exemples qu'il ne serait pas difficile de citer. Comme la religion 
d’un peuple éminemment dévôt a dû jouir d’une grande prospérité, 
il est naturel que cela se soit reflété sur la langue. De l’autre 
côté, la langue est la propriété particulière de la nation qui 
dispose en souverain absolu de son bien. Il est donc vraisemblable 
que la série des notions dualistes, introduites par le sacerdoce, et 
venues ensuite dans la bouche de la multitude, qui n’en saisissait 
pas la quintessence, ait subi les changements que lui imposait 
l'esprit national; que cela ait eu pour conséquence immédiate une 
altération dans la conception populaire, laquelle se manifestant au 
commencement d’une manière exceptionnelle, à fini par s'établir 
en loi formatrice de la langue. 

Je m'estimerais fort heureux si des égyptologues compétents 
sur le terrain du préhistorique, voulaient bien soumettre ces hy- 
pothèses à une discussion sérieuse. Sans doute, cela nous amènerait 
à mieux comprendre le rôle originaire du suffixe adjectif . car 
«du choc des opinions jaillit la vérité ». 


$ 5. Y a-tl en égyptien un dualis excellentiæ? 


La notion d’un dualis excellentiæ a été introduite dans la 
grammaire égyptienne par M. Goopwix. Dans un travail qu'a 
publié ce savant dans le journal de Berlin !, il a livré une série 
d'exemples, à l’aide desquels il est arrivé à établir l'existence 
d’une pareille forme grammaticale. D’après ce que nous croyons 
avoir remarqué, la démonstration de M. Goopwix a été approuvée 


1 Zeitschrift, 1874, p. 37, 38. 
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par les savants qui ont porté leur attention sur la matière, par 
exemple entré autres par MM. Navirre! et Srerw?. Le dernier 
savant est revenu sur la dite question dans l'introduction de l’admi- 
rable grammaire copte, qu’il vient de publier. Tout en reconnaissant 
l'existence d’un duel d'excellence, M. Srerx nous enseigne ici? 
qu'il considère comme signe idéographique le \ qui termine les 
mots égyptiens, employés dans ce sens, par exemple le groupe 

, qui d’après lui doit se transcrire par T'hutt. À la même 


& M 


occasion, M. Srerx émet l'opinion que le \ final de groupes tels 


AAANMN AAANAN ee 

que ce fes les \ finals et médiaux de 3 A 
Vu \ 

MAMA ne seraient que des indicateurs de redoublement, dé- 


\ 
pourvus de valeur phonétique. - Les dits groupes devraient done, 


selon le savant allemand, se transcrire : än-an, nefruu, n'n", 
sn”'sn”. Enfin la même explication est appliquée aux noms d’agent 

= & É 
en |; par exemple À mr que M. Srerx a transcrit par Ant. 

e:, N 
Cette dernière supposition est absolument erronée. En feuilletant 
Ê Ce | 
les textes, on trouve des formes comme celles-ci : Z° Ni, 
\ 


x Ze la à co de VE 


%k — Ki . Il est bien clair que si dans le 
Res LS V > \ | 


premier cas le signe \ à une valeur phonétique, il doit l'avoir 
également dans l’autre. Maintenant, il est contraire aux principes 
de l'écriture hiéroglyphique d’entremêler entre eux des signes pho- 


a & NL rh 


nétiques et idéographiques. Ces deux éléments sont toljours “bien 
distincts : là où l’un commence, l’autre disparaît et vice versa. 
Nous croyons donc inadmissible de prêter, comme l’a fait M. Srærn, 
. ee ° Jr . . 
au signe \ du suffixe | ne valeur idéographique. Mais nous 
\ F 
allons plus loin. Nous révoquons en doute que le \ du soi-disant 


1 Zeitschrift, 1877, p. 28. 

2 Zeitschrift, 1877, p. 84. 

3 Qrern, Koptische Grammatik, Vorwort, p. XIV. 

4 Ces exemples sont puisés dans l’excellent ouvrage de M. Ermax, Die 
Pluralbildung des Aegyptischen, p. 27. Ce n’est pas ici le lieu de montrer 
combien les vues de M. Erwan et les nôtres diffèrent par rapport à la 
manière dont le pluriel des noms d'agents a été formé. 
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dualis excellentiæ ait eu un tel sens, par la raison que, suivant 
nous, il ny a pas de duel d'excellence en ancien égyptien !, 
Les formes auxquelles on à donné une pareille signification sont 
à regarder dans la plupart des cas, comme des noms d'agent 
one 

Dans un travail? déjà cité, nous avons le premier démontré 
que pour exprimer la combinaison de sons ù caractéristique de 
noms d'agent, les Égyptiens recourraient quelquefois au moyen 
un peu étrange de redoubler l’idéogramme du radical. Les exemples, 
énumérés dans le dit travail, pourraient s'augmenter considérable- 
ment. Mais il est inutile d’en citer d’ultérieurs, la règle étant jusqu'ici 
incontestée %. Or, ce qui me fait hésiter sur l'existence d’un dualis 
excellentiæ, c’est justement la circonstance qu’à peu près tous les 
exemples, qu'a allégués M. Goopwm en faveur de la dite notion 
grammaticale, se rangent sans aucune difficulté sous la règle que 
j'ai établie, ou bien ne sont-ils que de véritables duels. Étudions 
les exemples que nous a donnés le savant anglais! 

1 ES ne signifie pas autre chose que «celui qui est en 
rapport avec la grue» (rrer), c’est-à-dire, comme l’a expliqué fort 
bien M. Navire, «der Kranichküpfige ». 

2  épithète d'Osiris, citée par nous dans le sus-dit travail, 
signifie pe peut-être «der Krokodilküpfge » 5. 


1 Aussi la plupart des autres cas où M. Srerx donne à \\ une valeur 
d’idéogramme nous ont paru douteux. Mais n'ayant pas entre les mains 
des matériaux suffisants, nous ne saurions nous prononcer avec certitude 
sur ce point de la question. 

2 Zeitschrift, 1879, p. 146. 

$ M. Navuze adhère à notre opinion (voir Zeëschrift, 1880, p. 32). C’est 
là un fait qui ne manque pas de portée. Car d’après notre règle, l’acception 


qu'a soutenue ce savant vis-à-vis de l’expression en =), VAL. < 3 
AN 


et tendant à l'expliquer par «Sebek des: deux sanctuaires de Crocodilopolis» 
(Recueil de Viewee, vol. I, p. 109) doit être modifiée. Cfr. l'expression 
(es 
AN "2 (Transactions of the Soc. of Bibl. Arch., vol. IIT, pl. 1, L. 14). 
4 Zeüschrift, 1877, p. 28. 
5 Voir aussi Peux dans la Zeüschrift, 1881, 1% fase. 
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3° TM? autre épithète d’Osiris, ne se traduit pas, comme 
Ja voulu fairé M. Goopwix, «Great body or two bodies», mais 
«celui qui à du corps», c’est-à-dire «le corporifié ». 

4° ee =, désignation du Pharaon «lhabi- 
tant du palais, le grand. en vérité » 1 

5° ee est, d’après les remarques judicieuses de M. GréBaur ?, 
un véritable duel. 

: f | l l CE CN DA N ne signifie nullement «the great jackal », 
mais «les deux chacals» qui traînent la barque du soleil. Il est 
évident que si, dans le chapitre 38 du Livre des morts, le défunt 
a pu par les paroles sacrées al! (sic), sidentifier à 
Schou et Tefnout, deux êtres distincts, il à dû aussi pouvoir 
s'identifier aux deux chacals par la formule que voici 


le Tant que a il ne sera pas un UE 
lence, n | INSSSÈN ne le sera conséquemment pas non plus. 


= 


As PAS = «greatroof», var. ACER est peut-être 
d’origine un duel «les deux entrées»; mais le mot ayant par 
changement du sens primitif adopté la valeur de «entrée, porte», 
le sens du duel à pu s'effacer?. 

Ainsi, toutes les preuves, invoquées en faveur d’un dualis 
excellentiæ, se montrent capables d’une interprétation différente. 
N’est-on pas alors autorisé à nier l'existence d’une pareille forme 
grammaticale? Nous le pensons. Car le procédé de la science de 
langage est entièrement inductif; tant que les moyens d’induction 
font défaut, on ne peut rien avancer de certain. 


RE Ve RE 
1L À tische Chronologie, p. 181 : 
AUTH, Aegyptisch qie, Ï e er 
2 Recueil de Viewe&, vol. I, p. 75. 


3 Cfr. Brucson, Dictionnaire hiérogl., p. 891. On pourrait du reste aussi 
bien expliquer comme nom d'agent le groupe en question. 


LES INSCRIPTIONS DE HOUISCHERA, 
SCRIBE DU TRÉSOR DU PHARAON. 


(Datant de la XIX° dynastie.) 


Les monuments égyptiens qui, de nos jours, servent de base 
aux études philologiques, dont le but, du reste, est loin d’être 
fixé dans des limites précises, ont subi des fortunes très-diverses. 
Tandis qu’une partie en est restée en Égypte, soit pour s’incor- 
porer dans la grande collection de Boulaq, soit parce qu'il n’y a 
pas moyen de les faire transporter en d’autres pays, une autre 
s'en voit dispersée dans presque toutes les contrées de l’Europe, 
depuis l'extrême nord — par exemple aux musées de Bergen, 
Stockholm, St Pétersbourg — jusqu'aux points les plus saillants 
du sud, par exemple Marseille, Naples, Palerme. Souvent il arrive 
que des objets, d’origine les plus homogènes, se trouvent distants, 
de milliers de kilomètres, l’un de l’autre, ce qui cause pas mal 
d’embarras au savant, qui en général est forcé de les copier lui- 
même sur les lieux. C’est ainsi par exemple qu’on trouve les frag- 
ments divers d’un sarcophage, déterré sur l'emplacement de l’an- 
cienne capitale saïte !, déposés aux musées de Naples, de Londres 
et d'Oxford; de même, les objets funéraires d’un sieur SES ane 


RmANO == 


1 Voir Recueil de travaux, ete., vol. I, p. 198. Ce monument a été trouvé 
avec certitude sur le lieu indiqué. Voir Niesumr, Voyages (planches). 
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fils de la dame | 


de Copenhague, aux musées de Londres et de Berlin !. 


, se retrouvent en partie au Bispegaard 

Les monuments, dont les petits textes forment le sujet de la 
présente communication, ont eu un sort analogue aux susdits, 
d'être éloignés de leur place originaire, et séparés l’un de l’autre. 
Originairement, ils doivent avoir été debout dans la nécropole de 
Siout, car l’ancien possesseur s’en intitule of. Us 
== NÉE a \ ; ; = 
res l Lo Eu le scribe du trésor Houischera de 
Siout ». Vers le 15° siècle avant notre ère, on aurait pu voir, sans 
doute, s'élever nos monuments sur cette place ; c’est que l’un d’entre 
eux porte le cartouche bien significatif, d’un pharaon des plus 
distingués de la XIX° dynastie, savoir celui de Séti I”. Mais plus 
tard de quelques centaines ou peut-être même de quelques milliers 
d'années ces monuments ont changé de place, et actuellement on 
les retrouve, partie au Musée égyptien du Louvre, partie au Musée 
national de Stockholm. 

On a fait remarquer naguère l'intérêt particulier que présente 
la partie des inscriptions de Houischera, laquelle est exposée dans 
la merveilleuse galerie du Louvre, et cette circonstance m'a paru 
en légitimer une publication quand bien même elle ne pourrait 
offrir qu'un texte soigné, ce que j'espère pouvoir livrer. En effet, 
la manière dont M. Prerrer, le savant conservateur du Louvre 
a publié ces inscriptions?, est loin de satisfaire les exigences d’une 
critique un peu sérieuse, car d’un côté il en a omis, sans doute 
à dessein, toute une partie, de l’autre côté, il a sauté, assurément 
par mégarde, des phrases entières dans les parties qu’il nous en 
a données. En ajoutant le fragment de Stockholm, je fournis aux 
savants au moins un moyen de préciser d’une manière absolument 


1 Voir Recueil de Vrewec, I, p. 135. Je dois à l’extrême obligeance de 
M. Srerx la communication des inscriptions du sarcophage de Berlin, dont 
je vais donner prochainement une étude. 

2 Études égyptologiques, vol. VIII, p. 9. Par un malentendu très-curieux, 
M. Reviczour, dans son bel ouvrage dernièrement paru (Revue égyptologique, 
p. 143) parle de trois monuments au lieu de deux. 
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certaine la date des susdites inscriptions du Louvre. Les tradue- 
tions que-j'ai jointes aux textes ne sont que des essais, sans im- 
portance, d’élucider un document, auquel relativement au fond, 
il ne manque certainement pas de difficultés. 


LA STÈLE N°25 DU MUSÉE DE STOCKHOLM. 


Ce monument est en pierre calcaire. La partie supérieure en 
est cintrée. Depuis le sommet jusqu'à la base, le monument est 
mutilé du côté gauche en sorte que chaque ligne horizontale 
manque du commencement de ses inscriptions. 

Toute la partie inférieure, comme le coin d’en bas de la partie 
droite du monument est également détruite. Les textes sont par 
conséquent en fort mauvais état, et la restitution de certaines 
parties en paraît fort difficile. 

Au sommet de la stèle plane le disque aïlé du soleil, dont la 
partie gauche a été effacée. Immédiatement au-dessous de celui-là 
est debout, entre les deux uræus qui descendent des deux côtés 
du disque solaire, le cartouche du roi (of eus , autour duquel 
on voit, un peu mutilée au commencement la légende que voici : 
5 _ « Hout, le grand dieu», laquelle est coupée en deux 

par le cartouche royal. Après vient une inscription en 10 lignes 

horizontales, dont chacune est détruite au commencement. Cette 
inscription a dû occuper le monument en toute sa largeur. La 
suite en cinq lignes horizontales de cette inscription n’occupe que 
la moitié de la largeur de la stèle, tandis que le côté opposé du 
monument contient en huit lignes verticales, dont les deux der- 
nières sont entièrement effacées, les mots finals qui débutent par 
Ta La partie abîmée par le bas du monument a dû représenter 
le défunt en adoration et probablement aussi quelque divinité. 
Cette dernière supposition reste pourtant fort problématique. 

Voici le texte de notre monument, avec les restitutions qui m’ont 
paru acceptables : 


URETT 1 sh 
MN Mae 
HN TESTS ts er $ 
NULS Sa] FE 
ile Jr ions REZ IT= 
RES T a 
IREM SERIE LRRÈS 
=kK IEEE TE 
is RETARD RES 
ÉURRS  r2 E 
ms lens ne 
12e JS à FE 
 _ HAS 
5 ® HZ TS IE 
LT SORTE 
ARE TIME | 





Les “oo de Houischera. 


ARMES SNLESNT 


S # | 
dep 2 0 SEUL 500 
É UND N 
HUE NT 7202 
TANT e=Sis 
Hem | 
SUD SL ENRCRE 
TRE LISTER Se 
TESTS UT: 
ARE 
TAN 
ben UE 
TRES. che 
Mes 


TES Tea 
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Paroles : C’est le scribe du trésor du Pharaon Houischera, qui 
dit : «Salut ‘à toi, Osiris, Khenti-amenti, dieu grand, seigneur de 
Mendès, à Horus, le vengeur de son père, à Isis, la grande mère 
des dieux, à Ap-matennou, seigneur de la terre sainte, à Anoubis 
qui réside dans la salle divine, à Thoth, maître des paroles sacrées, 
au grand cycle des dieux qui habitent Abydos, afin qu'ils accordent 
des milliers de pains, des milliers de pots de bière, des milliers de 
bœufs, des milliers d’oies, des milliers de toutes choses, bonnes et 
pures, que donne le ciel, que produit la terre, qu'apporte le Nil de 
sa retraite cachée; de respirer le vent agréable du nord, de boire 
de Veau du tourbillon de son fleuve, de sortir en forme d'âme 
vivante, de se promener à l'endroit qui lui plaît, au £a de l’unique, 
le parfait, l’équitable, le juste, celui qui se plaît dans la vérité !, 
scribe du trésor du seigneur des deux mondes AHouischera, le véri- 
dique. Il dit : «Je vous dis à vous autres, hommes qui viendront 
dans la suite?, qui existeront après moi, je suis unique, un par- 
fait, qui a accompli des libations .......... dont la volonté 
s’effectuait ?, qui mettait la vérité dans son cœur, sans qu’elle s’en 
éloignât, lorsque je sortis du sein’ (de ma mère), elle pénétra 
dans mon cœur; comptant ........ Je connaissais les choses 
auxquelles dieu se plaît, et ce dont il vit, tous les jours. C’est 


1 La restitution a été faite d’après le passage suivant de la statue À 92 du 


O1 SANS ) = . 
Louvre : | PS er fer 2 =D je 
TA À | ke == | 1 
suis un serviteur en honneur auprès de son maître, je suis plein d'équité, 
et vrai, me plaisant dans la vérité» (cfr. Prerrer, fudes égyptologiques, II, 
D..27) 
MAMAN 1 É a : 
2 Pour le sens de la locution 4 à, voir mon travail «Inscription de 
l'époque saïte> (Journal Asiatique, VII* série, 1881, p. 171, note 1). 
3 Littéralement : «dont la volonté aborde ». 
4 Cela me paraît à peu près le sens du passage. 


5 Je crois qu'il y a une faute en cet endroit et qu'il faut lire 7 


2, Fr À 
vi Ne | etc. 


6 Évidemment, il y a une faute sl “P au lieu de il ou Te. 


4% 
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unique, le parfait, l’'équitable en vérité, qui ne s’est jamais uni 
ARSDÉTVETS Le Pie Re qui n'a pas trouvé son égal pour amasser 
des biens ?, le scribe comptant l'argent et l'or du Pharaon, dans 
le midi et le nord, Houischera. Il dit : Ô, dieu.............. 
qui établit des héritages, je suis venu vers toi, mon seigneur, mon 
cœur est en joie, je me réjouis à tout temps, en voyant (tes per- 
fections 3 où se trouvent ?) tes favoris, qui adorent ta sainteté chaque 
jour, accorde-moi d’être enterré dans ma syringe et de me réunir 
arec-lespays d'Occident.st ae. Qu'il me donne avec certi- 
tude de ne pas reposer (dans un lieu abominable ?). Car j'ai donné 
du pain à l’affamé, de la boisson à celui qui avait soif (j'ai prêté 
secours) à qui marchait vers (la ruine) .... Je n’ai pas répondu 
à des insultes, je n’ai pas détruit (les offrandes) . . .... je n'ai 
pas surpassé la justesse de la balance, moi le ka de l'unique, 
le parfait, le favori de son dieu, qu’aiment les dieux d’Abydos, 
le serviteur de sa sainteté, lorsqu'il était jeune, qui est arrivé à 
la vieillesse sous ses faveurs, le scribe du trésor du roi, puissant 
dans son palais de millions d'années Houwischera. » 
1 A restituer no 
€ AAMAAA 
2 Cfr. le passage suivant, tiré d'un tombeau de Beni-Hassan : CAES 
ani & H= "1 
= one Je TR 
—— ea 
le Lies ES <le roi me fit chef, en l’an XIX, 


MES 
dans Minieh, et alors établis cette ville et son trésor consistant en toute 
sorte de choses » (Maspero, Mélanges d'archéologie égyptienne, WI, p. 147, note 4). 


3 Probablement à insérer AT; 
4 Cfr. Lxpsrus, Todtenbuch, chapitre CXXV, L 8 : re Ve = 


JRÉELREKESI— 
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LES PILIERS DU LOUVRE. 


ne hu 
1 airs leur eee] 
hop il MEN E 


Ne Re Er 
en SERIES 
RUNE RES ANNEES 
ml em ANS Ent A LENS 
NS] 

n MST 'AE TS IST 
OR ee NE 
Be HENCUTES LR ET 

mp es NAN EE T 


1 Selon M. Prerrer (Recueil d’Inscriptions du Louvre, II, p. 9) «on trouvera 
la traduction de C 67, p. 70 du Catalogue de E. ne RouGé» (8*° édition). 
Nous n'avons pas été à même de nous procure? cet ouvrage, de sorte 
qu'il a été impossible de tirer profit pour ce travail d’une source qu'on 
pourrait peut-être considérer comme indispensable. 


b4. Les inscriptions de Houischera. 


TEMENSEL STE ETC US 


RESTE CMOS É 


Dr en à ml I 


LA 
Lab VON 28e, 
Ke NUE M à Hummalll ae EE 
—" 
RE re | DE RE 
—_— = 
«Adoration à Ra, lorsqu'il se couche dans la montagne de 
l'ouest du ciel, de la part du scribe du trésor du bon dieu ! Houi- 
schera, le véridique. Il prononce : Salut à toi! Ra en son lever, 
Tum en son beau coucher! J'adore ta sainteté en tout temps de 
la journée, par toutes tes dénominations saintes, dieu, puissance ? 
unie au ciel, se levant et se couchant chaque jour, le matin, il se 
manifeste par son bras, il ne marche pas en dehors de ce qu'il 
a fait hier‘, mère de la terre, père des humains, qui fait briller 
les deux mondes selon sa volonté; qu'il accorde que je brille ÿ 
dans le ciel, que je sois puissant sur terre, que je contemple Ra, 
chaque jour — au ka du scribe du trésor Houischera, le véridique. 
Qu'une table d’offrande royale soit accordée par Osiris, Khenti 


amenti, dieu grand, seigneur d’Abydos, par Horus le vengeur de 
son père, l'héritier gracieux de Unnefer, par Apmatennou, seigneur 


1 est la désignation ordinaire du pharaon. 

2 Voir re Page Rexour dans les Hibbert Lectures, p. 94. 

3 Pour le sens de cette A es voir GréBaur, dans le ÆRecueï, vol. I, 
p. 123, note 8. La lecture mis 1% de ce savant semble douteuse. 


(sic) 
4 La traduction de ce membre de phrase est due à M. GréBaur, Recueil, 


I, p. 88, varia $ 3. 


5 Formule répétée sans cesse dans les textes, 
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de la terre sainte; qu'ils donnent des bœufs, des oies, de l’eau 
fraîche, du vin, du lait, de recevoir de l'huile, de respirer de l’en- 
cens — au scribe du trésor du pharaon Houi! le véridique. Il 
prononce :, Ô dieux, qui siégez à Abydos, seigneurs de vie sur 
terre, qui haïssez le mensonge et le péché, et qui vivez réelle- 
ment, j'agis en vérité selon vos désirs, et je n’ai pas associé mon 
cœur à des méchancetés ou à des conspirations, je n’ai pas marché 
sur la route de la perversité, je n’ai jamais entretenu un vantard, 
c’est chose détestable; je n’ai pas approuvé un seul des mots qu'a 
prononcé le détracteur, car je connais ce que mon dieu a prohibé 
et j'agis pour obéir à ses ordonnances, le juste sur terre, exempt 
de péché, le scribe du trésor How, le véridique. » 


ose DA Re EL 
RENE STESTR EPA 
EM ENTSREACOZES 
ERRES EUS SES 
Dune Er 
NE se Lee © re 
re fiih  NZTS-A 


U———— EXT ar 
1 Le nom du défunt (pl S= M) est ici, comme plus bas, 
abrégé en Qi La dernière partie du nom $S «le petit») 
a : ne —. : er 
était sans doute un surnom. Peut-être, le défunt, avait-il un frère aîné du 
même nom Houi. Dans ce cas, il pourrait à juste titre s'appeler «Houi le 


petit» (cfr. le sens de DS dans le Papyrus d'Orbiney). 
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» MSNM "SEA 
es 6p 0 ENVIE : 
RIRES 
TRANS 
LE A RL EAN ec rer 


> eo —__ 
Rétunr},e$NS 
Se KT in Cr MATE art 


Re 


MUNIE ARR = ETS 
ASS PE A dre à Hu 


D 7 PERD nb to n° URI 


here lE ke — 7e ER 
RES 


«Adoration à Ra, lorsqu'il se lève ! à la montagne de l’est du 
ciel de la part du seribe du trésor du pharaon ÆHouischera, le véri- 
dique. Il prononce : Tu te lèves, tu te lèves, tu rayonnes en 


te manifestant comme le roi des dieux, ta mère te présente 
ses hommages”, en embrassant la déesse Maat, le matin et le 


AAMMAA —#— 
. Ce groupe est à la forme plus usitée © LR , Ce que S. 
D Es Ne ff à PE et 
est à à et ainsi de 
TN es a? Re 

suite (voir Masrero dans la Zeüschrift, 1875, p. 160). 

2 Les représentations des monuments nous font voir assez souvent la 
déesse-mère Nout étendant son corps (la voûte céleste) au-dessus de la 


1 
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soir !; tu traverses le ciel, ton cœur se dilatant, le bassin des deux 
feux étant en pleine paix, le méchant tombe renversé, lorsqu'il se 
lève?, c'est ton tranchant qui à coupé ? sa nuque. C’est le dieu Ra 
qui fait faire du vent 4 chaque jour — lorsque la barque de Sekti 
vogue, il (Ra) s'approche ÿ — accorde donc les souffles doux du 
nord à lOsiris, scribe du trésor Houischera, le véridique. 


terre (Seb). Ses bras touchent l’orient du monde, c’est-à-dire le point où 
se lève le soleil du matin. C’est à cette représentation, je crois, que fait 


Pas Es au AANNMA 
allusion la phrase : l Ie Ne & |. On comprend alors que 
MMAA RAR 


: £ 00 =? s : : : 
Nout embrasse à la fois la déesse Mañt Ÿ le 2, qui passait le ciel 
a Le 


dans la barque du soleil. 
(= 


: @ à , 
1 Pour le sens de l’expression voir MasPero, Etudes égyptiennes 
7 ) JYP > 


p. 30, note 2. Cfr. aussi le Journal Asiatique, 1880, tome XV, p. 390. 
6 | 
2 Cfr. le décret de Ptah en faveur de Ramsès IT, ligne 6 : Ÿ 


Ce RIRE MEN N | x ei); 
A ( ee 4 |, ce qu'a rendu fort bien 
Mn pe entiere fe Noos O 


M. Navrrre (Transactions of the Society of biblical Archeology, VII, vol. I, 
p. 122) «leurs cœurs se réjouissent, leurs mains sont élevées en signe de 
joie». 
(7] 
3 Cfr. le Livre des morts, Chap. XV, L. 25 : © | su À ee 
= — A 


NN EE) l ao Te MN) 
l 4 Al SR — ES 
| Re Cr, en - )| NAN IE] 
ke a \ IRAN (Er 
ll + 5% MM D | —H#— um 
La traduction, qu'a donnée M. Lerégure de ce passage (Hymnes au soleil, 
p. 66 à 68) : «Est le malfaiteur abattu, lorsqu'il dispose mon égorgement 
par des coups sur la nuque. J’ouvre à toi, Ra, avec un vent bon, la barque, 
elle vogue, elle atteint le port» ne me paraît rien dire de saisissable, et le 


texte qui lui a servi de point de départ pour sa traduction ne peut non plus 
être exact. J'ai adopté, dans ma traduction de l'inscription du Louvre, le 





001 
sens qu'a conféré ici M. LeréBure au groupe ; peut-être vaut-il mieux 
es 
adopter le sens de «bec» qu'a proposé M. Brucscx (Dict. hiérogl., p. 1437) 
pour ce groupe. 
4 Au dire de notre texte, Ra est un dieu du vent. 
: : =? 
5 1 m'est impossible de traduire autrement cette phrase : L s al: 


+ MMM EX, 
ES . Mais alors la thèse qu'a soutenue M. re Pace Rexour 


D #— /\ 
(Zeitschrift, 1877, p. 103) : An Egyptian verb never takes a pronominal suffi 


sohen the subject is repressed as noun, demande à être modifiée (cr. Bruescu, 


is . 000 
‘d'inscriptions du Louvre, II, p. 115 : (TS 
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Qu'une table d’offrande soit offerte par Osiris, Khenti amenti, 
Unnofer, seigneur du pays saint, par les dieux qui président à 
la région inférieure, par le cycle divin qui réside dans le ciel, le 
domicile saint! qui embrasse sa place à lui; qu'ils accordent? 
prospérité sur terre près d'eux, l'autorité de la parole dans Pocei- 
dent, au £a du scribe du trésor Howischera, le véridique. Que 
Hapi te verse de l’eau de la juvénileté de la coupe, qu'a fabriquée 
le dieu Ptah4, que le dieu Nepera5 te présente ses oblations en 
grains du champ d’Aalou, que le champ de Hotep t'apporte 
l'abondance des seigneurs de la vérité. Que tu adores 6 Osiris, 
que tu purifies ses écoulements 7, que tu adoucisses les péchés des 


Gramm., p. 42, $ 133). M. Rexour a peut-être voulu dire : «Le verbe 
égyptien n’a jamais de suffixe pronominal, quand le sujet est exprimé et 
mis après». Je ne connais aucun exemple qui puisse annuller la règle, 
ainsi modifiée. Cependant des expressions coptes comme celles-ci : MAnarTe- 


TEMÈMI € EMYAI MIREN € WATUE € OT Ë POY À MI PONI WaTUWE 
moov etc. (oÜzuw voire, Ott rüv to eionopeuduevov els To otéua et Ty zothlav 
Jupe etc. Evang. sel. St. Matth. XV, 17); éfoX or Tory À ni npobarne 
(tx toù rpopirou); ayoongen à TorTor à neqmaonTne (Tôte ueotehato toïs 
palntats abroù, 16. XVI, 20) montrent que l'esprit égyptien souffrait des 
inversions qui dans nos langues modernes paraîtraient bien dures. 

1 Un duplicata de ce texte, qui a été publié par M. Lezmaxs (Monumens 
de Leyde, III, 16, 9 d) donne à peu près la même expression. 

? Le texte du Louvre est corrompu en cet endroit. L'insertion est faite 
d’après le monument de Leyde. 


= 
+, nom de vase qui 
se voit sur une table d’offrande conservée au musée de Naples (cfr. Læpsrus, 
dans la Zeëïschrift, 1868, p. 86). 


4 Le dieu Ptah est le créateur ar 


3 Le groupe El Î me paraît équivaloir à 
\ 


4 


&foynv. Cfr. l'inscription des mines 
d'o ni us 
ne Te «Bildner der Kunstwerke ». 


AM N 0 


5 Le dieu du blé (cfr. 0 (: «blé »). 
> DT 
6 Cfr. le chapitre 119 du Livre des morts : fie x | 


[æ\ 
MMA ES 
Las SEL NTIRE R ec0e 
mm 2 6000 
1 Pour le groupe voir Prerrer, Vocabulaire, p. 315, et Recueil 


Ce Es) 


A 
sorti d'Osiris». Dans son Index du Livre des morts, M. Lrwsren donne sous 


PS an = «écoulement 
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Amout, ton cœur étant à toi, tandis que tu es sur la terre, tes 
membres étant vigoureux ?; que tu soies paré de lin 3, oint d'huile, 
que ton âme se réunisse avec la région inférieure, qu'on invoque 
en ton nom, qu'on te trouve naviguant vers Ou-pek, que tu te 
laves dans les eaux de mat, que tu sois momifié par Anoubis 6, 
lui-même. » 

Les inscriptions que nous venons de traduire proviennent de 
stèles funéraires, leurs textes doivent donc avoir affaire au code 


le groupe ES des citations qui se rapportent toutes à TR ee © 
@, @ooo M @ @ 000 
Je ne connais du reste aucun mot 


@ Cooo 

1 Cfr. le Livre des morts, chap. 130, |. 14 : JE ou ie RQ 
Don 

NET L — Le groupe (Ke NE s’écrit de la même manière sur le 

monument de Leyde) me paraît Fe variante exceptionnelle du très-fréquent 


ASS 


LCA >——1 = 
2 L’épithète la plus commune de dans ce sens est NN Pure 


ee 1! . ee 
verbe 6 1 est une forme intensive de simple. En voici un 


Re 
jure Ste (Lepsrus,  Denkmäler, III, 39 c) : ) = fÀ 


> = A Ka. 
MINS He ma «ils dirent devant ce grand 


> = Sr  — i À M'A ls 
seisneur : Ton cœur est en joie de ce qui t'est arrivé, tous tes travaux 
. j ) 


subsistent». Du reste l'emploi du causatif > (dérivant de la racine 
est surtout fréquent dans le dialect éthiopien (efr. Masrero dans les 


nant of the Sociely of biblical Archeology, vol. IV, p. 214). 

3 Ce souhait entre dans les propos, qu’adressaient les scribes égyptiens 
à leurs patrons par rapport à l’autre vie : «Que ta lèvre soit saine, tes 
membres verts, que ton œil contemple la voie! Pare-toi de lin, monte sur 
ton char» etc. (Maspero, Du genre épistolaire, p. 110). 

4 Pour le sens de cette notion géographique voir Brucsox, Dict. géogra- 
phique, p. 226—227. 

5 J'avais d’abord pensé à rapprocher ce passage de l'expression analogue 
a — DOI 
| ee IAE 
donnant les mêmes termes, une pareille correction aurait pu paraître trop 
risquée. 


«sur la rive de mon bassin», mais le texte de Leyde 


D MU CN AN 
(ee texte de Fe porte en cet endroit : LE 


= (RE 
AE 1 <que tu te laves dans le bassin de Mat, qu “A noubis 


te Ame Me -même». Cfr. la stèle 55 de Vienne, I. 5 (v. Beramann, Das 














M. 2 
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religieux qui dans le district circonscrit de l'occident jouissait de 
l'autorité suprême. Aussi, peut-on voir par le commentaire que 
nous avons joint à la traduction, comment des passages des textes 
de Houischera reproduisent mot pour mot des phrases entières de 
différentes parties du Livre des morts. Il semble qu'à la rédaction 
d'inscriptions de la nature des susmentionnés, les scribes aient 
eu sous la main un texte funéraire, dont ils ont tiré des passages 
et des phrases qui leur ont paru convenir tant à la situation 
qu'aux dimensions de la plaque en calcaire qui avait été fabri- 
quée pour le tombeau du défunt. Peut-être même avait-on en 
réserve plusieurs plaques en calcaire qui, destinées à différents 
individus, furent munies des mêmes inscriptions; c’est ainsi qu'on 
pourrait du moins expliquer l’existence dans nos musées euro- 
péens de stèles portant des textes presque tout-à-fait identiques 
entre eux. 

Cependant, en admettant pour certains cas un pareil procédé, 
il est d’un autre côté incontestable que les faits se sont passés 
quelquefois d’une manière tout-à-fait différente. (C’est ainsi que 
nous verrons, par l'étude d’une grande série de stèles datant de 
cette même époque, un texte très-court à l’origine, s'étendre de 
plus en plus pour former enfin un tout qui pour le fond et pour 
la forme ne le cède en rien aux compositions des papyrus. Les 
ébauches de ces textes se faisaient sans doute aussi sur papyrus 
(ou des ostraca), mais il paraît qu'ici le papyrus ne servait que 
de brouillon, car jusqu'à présent nous n'avons pas retrouvés écrits 


N° a 
Buch vom Durchvandeln der Ewigkeit, p. 395) : 


A 
= pe ie. 


J'avoue du reste que le groupe Te ce dernier passage m'avait 
SMS 


d’abord paru inexact à cause du passage suivant, tiré de la stèle 2567 de 
Florence (Premr, Petites notes de critique et de phüilologie, $ 25; Recueil de 


Vrewec, vol. Il, p. 125) : Es I O0 —= 
; Pare MAT A AMIE 


ANAMAMAN 2€ 


[æ\| 
A Er LR 

2 x. (Cir. Lersrus, Todtenbuch, XXXIX, 13 : = Les ) 
== SE) CS | a000 
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sur papyrus des textes religieux de cet ordre. Nous n'avons pas 
encore rassemblé assez de documents pour être à même de pré- 
senter des raisons concluantes en faveur de cette dernière théorie, 
mais nous espérons revenir bientôt sur cette question. 

Pour le moment, nous nous contentons de relever l'importance 
capitale qui est due aux stèles funéraires, comme sources pour 
l'étude du Zivre des morts. 


ADDITIONS ET CORRECTIONS. 


. AAA TS £ à 
Page 7, note 3. Le groupe 1 5 2 N A doit nécessairement 
(=) 
être écarté du dictionnaire. Comparez Navizze, Les quatre stèles 
nr 7 . RE 
orientées du Musée de Marseille, pl 2, L 2 : 5 1 NS K 
EH ; . 1 se 9 
& «je l’ai repoussé dans le feu souterrain». 
Page 21, note 38, L 4—6 : Les mots «Pourtant, au dire de 
M. ce Pace Renour» etc. doivent être effacés. 
Le) à Û 
Page 23, note 48. Le groupe ( doit sans doute se lire 
fans = 
«durable, stable ». 
ANA EE ni PRE n pre 
Page 33, note 1. La caractéristique = du féminin avait disparu 
déjà sous la XX° dynastie. Cfr. Erman, Neuägyptische Grammatik, 
DA 10: 
Page 43. Encore un fait à noter pour déterminer la valeur de 
\ qui termine les noms d'agent ainsi que les soi-disants duels en 
Û re a 
, Gest la circonstance que dans la langue copte la désinence : 
\ 
s’est reflétée par un r comme dans les mots suivants enenr, Occi- 
dens, emorr, septentrio, eser, oriens, Correspondant aux anciens 
NS SN NS : 
; ; ; OU dans CEUX-CI, pasiTHe, RenebiTrxe 
SN VV) [ ee ; 
(Maspero dans le Journal Asiatique, 1880, vol. XV, p. 122), où 
la terminaison grecque -{ns <gleichsam volksetymologisch» a été 


introduite. De l’autre côté, la caractéristique < du féminin. à 
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disparu partout dans le copte. Il nous semble done moins ad- 
missible, aussi par cela, de penser que le « de la terminaison 4 
ait eu une valeur purement idéographique. A l’époque de la 
XX° dynastie on trouve dans les textes trois désinences qu'il faut 
bien se garder de confondre. J'entends celles-ci : jé a\detea 
première doit sans doute se transcrire par (£)&, la seconde par 
(i)t et la troisième par (&)-. Dans un travail prochain, je compte 
donner une analyse circonstanciée de ces formes grammaticales, 


CESSE DES D 


dont celle en s1 n’a pas été jusqu'ici æetée par les grammairiens. 
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